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LA LIBERTÉ
LES TÉLÉGRAMMES

DE U  ^DIT ET DÜ l U m  

P r« n e«
Versailles, 20 fóvrier, soir.

M. M alhieu Bodet a  été nommd rapporteur de 
la  commission du Ludget pour le prp jel relatif 
aux droitó d ’enregiftrem ent. M. Mathieu Bodet 
do it avoir lerm ind son rapport demain.

Nice, 20 février.
Des lettres da.Rom e prétendent qiíe le pape a 

signé h ier une circulatre c^nroquant un  coucíle 
tE eú m én í^e  á  Malte ou dans le Tyrol.

< ' eiu <̂ KHe
Berlín, 20 février, soir.

L 'am élioraíion de la santé de l'em pereur a fait 
assez de progrée pour Int perm«Ure de s'occuper 
de» affair«8 q**

D’apré» la Gazeíte de la Croix, le préeident 
Eulenburg, serait nominé président du cercle do 
Lorraine.

Ob mande de Vienne. en date du :^ f¿ v r ie r  ;
La nourelle de la XoaveUe Presse que les 

puis&ances étrangéres auraien t fait des reclam a- 
lions au sujet du projet d ’arrangem ent re la tif A 
la Gslicic fs t  dém iéede fondement.

PARIS, MERCREDI 21 FEVRIER 1872

i%n(rlcbe
Vienne, 20 février, soir. 

(Üxarrdjre depuíéa. —  Le aourernem ent dé- 
pose un  projet de loi demandant un  crédit de 
« a q  millions pour am éliorer la siiuation des 
«mployés pendant Tarinée 1872. Une commisaioa 
fiBnistéríeue s’occupera du réglement définitif dea 
tra item entsdee employés.

Diecussion de la loi électorale.
Les Jéputés polonais déclarenl qu’iU ro teron t 

conire cotte loi, parce quVlle est une riolation 
des droita de la  Diéte prorincialc. Le gouvern^  
m ent déclare qu 'il p résentera aunsitót uue possi- 
ble un  projet de loi pour la réform e électorale. 
La loi électorale eel ensuiie adoptée par lOli roix 
eontre li9, en seconde e t en troieiáme lecture.

n iu iem ark
Copenhague, 20 fóvrier.

La Chambre das députés a  rejeté par /i7 voíx 
conlre A5 le pro jet de loi, reU tif á l’établisse- 
m ent da Vincome tax . M. Hansen, le clief du 
parti des Amis des paysans, a ra it recommandé le 
re je t qu i a eu lieu m algré la meuace faite par le 
oiinÍ3tr«2 des fínances de donuer sa démission.

f^rauft-Diicfaé de linxcm boiirc
Luxembourg, 90 février.

Le goiirernem ent a déclaré á la  Chambre qu'il 
é tait arrivé hU r une dópéche du gouvernement 
allem and qui constituc un commencemeut de 
négociations tonchant Tezploitation du chemin 
de fer Guillaume-Luxetnboiirg. Le gouverne~ 
m ent a refusé de donner communication de cette 
dépécbe. 11 a  déclaré que la méme question se 
p ^ sen tan t en Belgique pour la reprise de la Ugne 
su r le terriio ire belge, lo gonvern«ment belae

1 _ .T ;la ra it fait aavoir au gouvernem ent allemand qu’il

sion sur ce sujet.
ajournem ent

Kspa«tB«
Madrid, .20 février, soir.

Le noureau m inistére est ainsi compasé : MM. 
Sagasta, présidence du conseil «i in térieur ; am i- 
ral Malcampo, m arine; de Blas, affaires étratigé- 
res; Gamacno,.finances : général del Rey, guerre; 
R im ero Robledo, traraux  pablics, instruciion, etc.; 
.Varlin H errera, colonias; Colmen&rés, justice.

Les noureaiii m inistres préteront serm ent ce 
soir A sepi Iieuree.

La rctraite de l'am iral Topete du re in istéreest 
attribuée a  U  inaladie de sa Kllc.

M. Sagasta esisouffrant.
MM. Sagasta, de Blas, Colmenares ei Malcam­

po anpa tienneut au p a ñ i progressiste; MM. Mar­
tin  Herrera et Robledo sont uníonistes. Le géné­
ral del Rey appartenait am refois au parti conscr- 
rateur modére; il a p ris part a lá révolution de 
septembre 1868.

M Gainacho faisait partie du  groupe d<is cauo- 
vistes; niais, daos ces deruiers temps, 'U  s’étAit 
rallié au gourerneinent.

Madrid, 20 février, fioir.
Le m inistére a  prSté serm ent ce soír. á sept 

beures.
La ( ’oi'respoTidencia d it que la raajorité des 

progressístes appuyaient la sitiiation, et qu'ils 
contiDuerout A rappuyer tan t que les opinions de 
M. Sagasta seront une garantie pour eux.

{Ágenct tiavan.)

LE BULLETIN POLITIQUE
L ’Assem blée a  réé lu  h ie r , á une forte  

‘ m ajo rité , ses anciers questeu rs. F o rm alité  
intíignifíantc en  tem ps o rd in a ir e , cette 
é lection  em p ru n te  á  l’a ttitu d e  p rise  d e r- 
n ió rem ent A l'égard  de la presse , p a r  M. 
Baze, q u i a ob tenu  le plus g rand  nom bre 
■de voix, uue signifícation  *particuUére. 
P eü t-é tre  la  C ham bre  n ’a -t-e lle  voulu  que 
reconnaítre  les qua lités privées de son re - 

I dou tab le  q u e s te u r ; p eu t-é tre  m ém e, to u t 
I en re n d a n t juatice , au  fond , á ce rta in g s  ré -  
; clamationR élevées su r  u n  ton  m odéré, au  
nom  d ’u n  in té ré t  g én éra l, a  t - ^ l e  jugé 
q u ’i l  n ’est pas perm is á  u n  pouvoir de p a - 
ra i tre  avo ir to r t  o fñcie llem ent e t  que, 
com m e la  fem m e de C ésar, ses p rop res dé-' 
légués ne sau ra ien t é tre  suspectés sans 
g rand 'dom m age pour le b ien  public .

N ous a in ions a  uous persuader que ces 
m obiles com plexes, si conform es au  p en - 
c h a n t de la n a tu rc  lim aine e t a  l ’e sp r it  de 
corps qu i an im e une  Assem blée, o n t en ­
core p lu s in sp iré  le  vote de la  m ajo rité  
q u ’une  ad m ira tio n  reg re ttab le  p o u r le sys- 
tém e an tip arlem en ta ire  su iv i depuis q u e l- ' 
ques jo u rs  p a r  la  questu re  dans ses rap p o rts  
avec le jo u rn a lism e . N ous espérons m ém e 
que  sans accuser puK liquem ent sa  rés ip is - 
cenoe, e t  sans p a ra itre  se ren d re  á  des con- 
sidéra tions q u ’elle a  dédaignées, —  p u is- 
q u ’i l ^ s t  en ten d u  que r in fa i l l ib il i té  a  p a r-  
fois du  bon , á  V ersailles aussi b ien  q u ’á  
Home, —  nous espérons que l ’Assem blée 
rev ieridra, sans le d ire , k  des sen tim en ts 
p lu s tra ita b le s . S a  souveraineté  e st incon - 
te s tée ; e lle  a  eu , com m e de ju stií, le d e r-  
n ie r  m o t ; nous noxis som m es m orfondus á 
la  porte . E lle  l’e n tr ’o u v rira  com m e a u tre -  
fo is, e t M. Baze radouci, u l)andonnant les 
foudres e t les' faisceaux, u sités seu lem ent 
d an s  la  période électorale, nous accordera 
de  rechef cette  to léranoe, q u i e st Faccom - 
pagnem en t néci’ssaire de la  v ra ie  liberté .

L ’organ isation  ju d ic ia ire  a  fa it les frá is 
de  la  séance, en deuxiém e délibéra tion . 
Com m e dans la  p rera ié re , deux systém es 
se so n t trouvés en  présence : le systém e de 
l ’élection , q u i e st défendu  e t développé p a r 
M . A rago; celui qu i rem et la  nom ination  
(les m ag is tra ts  au  clioix d u  pouvoir exécu- 
t i f ,  m ais en  e n to u ra n t ce choix d e g a ra n -  
ties incontestab les de cap ac itée t d ’honora- 
b i l i té ,  te lles que  la  p résen ta tion  p a r un  
ju ry  d ’iiouueu r [iris d an s  chaquecour, e t l ’é- 
preuve préa lab le  de certa in s exam ens e td u  
dipióm e de docteiir en  d ro it. L a com m is­
sion  est l ’a u te u r de ce d e rn ie r  systém e.

L e b u t  que nou.s sem blen t poursuivre les 
d ivers p a rtís , le b u t  q u ’im pose d’aiK eurs 
au jo u rd ’h u i to u te  sa iné théo rie  po litique , 

i c ’e st d ’«ndter de fa ire  de la  m ag is tra tu re  
I  au ssi b ien  u n  in s tru m e n t po litique  q u ’une 
i caste adm ini.stralive , se rec ru tiu it pa r le 
nópotism e. C ’est e n tre  ces deux  daugers, 
presque aussi funestes Tim que T a u tre , 
q u ’a  essayé de se p lacer la  (jom m issiou; e t 
nous devons d ire  que s i son ju ry  d ’b o u - 
n e u r, p r is  dans le sein  des cours, nc p a ra it 
p o in t é lo ig n er aussi com plétem ent q u ’on le 
v o u d ra it r in ílu en ce  co rru p trice  d u  népo- 
tisn ie , il  supprim e en p a rtie  T appat au  
m oyen duque l le gouvernem ent, suspeu- 
d a n t l(! m irage de rav au cem en t su r  la 
conscience des ju g es , pouvait s i b ien  huir 
p e rsu ad er q u ’il  n ’é ta it  pas abso lum ent né- 
C ( ís s a i r c  d ’é tre  in co rru p tib le .

Q u a n t k  ré lec tio n , s i elle diiiiiuuíí la  
p a r t  q u ’a  eue ju sq u ’ici dans la  d is tr ib u tio n  
de la  ju stice  de l ’e sp r it  a d m in is tra tif , elle 
i i i t r c d u it  inév itah lem en t la  p o litiq u e  dans 
le  rec ru tem on t des tr ib u n a u x , comme l ’a 
fo r t b ien dém ontré  liier Thonorable M. 
B érengér.

L ord  N orthb rook  nous e st annoncó p a r  
les dépéches aiiglaises com m e le successeur 
do lo rd  Mayo, d o n t ra ssaas in a i reste  to u - 
jo u rs  un  événem ent im pu té  aux m obiles 

lie s  p lu s d ivers.

Le nouveau m jn is té re  e sp a g n o l, m é- 
lange de progressistes e t d 'u n io n istes , est 
a insi composé : MM. S a g a s ta , de Blas, 
C olm enares e t M alcam po, a p p a rte n a n t au 
p rem ie r de ces p a rtis  ; MM. M artin , H er­
re ra  e t Robledo, a p p arten a n t au second ; 
M. G am acho, aux  finan<5e8, canov iste ; e t 
le général del Rey, k la  g u e r r e , sans cou- 

l le u r  po litique  b ien  tran ch ée , ay an t p ris  
I p a r t  á la  révo lu tion  de septem bre 1866 et 
fa isan t profession de g énéra l, carriére  f o r t : 
courue en Esp:igne, comme on  sa it. i

QUESTION OU JOUR

P R O V ÍS O IR E  E T  D IS S O L U T IO N

N ous cherchons depuis quelquos jo u rs , 
dans la  B ó p u b liq u e  fra n ca ise , avec espe­
rance  de la  tro u v er insérée  dans ce Jou rna l, 
la  nouvelle su ivan te  r « M. G a m W ta  se 
propose d ’in te rp e lle r  le  gouvernem ent a 
propos des voyages récen ts e t  m u ltip lié s  de 
certa in s députés de la d ro ite  á  A nvers et 
au tres lieux , dans le b u t  de  renverser la  
R épublique e t  de la  rem p lacer p a r la  m o- 
n a rch ie  d ite  trad itio n n e llc . » Ríen ne  se- 
ra i t ,  en  effet, p lu s  logique que  cette in te r -  
pellatio ii. E st-ce  que ces m ém es voyageurs  
d ’a u jo u rd ’h u i n ’é ta ien t p as , i l  y  a quelque 
tem ps, les p lu s a rd e n ts  accusateurs de  leu r 
collégue q u i s’é ta it  ren d u  dans le V ar et 
dans 1®5 Bouohes-du-Rh(3ne p o u r recom - 
m a n d e rá se s  sunis po litiques certaines can­
d id a tu ras  répub iiea ines?

II efit é té  cu rieu x  de v o ir u n  d éb at s ’en- 
gager su r  ce p o in t : á  savoiv lequel des deux 
de M. G am b etta  ou de M . L u d e n  B ru n , a 
le p lu s m érité  u n  blám e p o u r s ’é tre  absenté 
de son poste dans le b u t de fa ire  une  to u r-  
née p o litiq u e  ho rs  V ersailles.

M. G am b etta  v o u la it-il a in s i renverser 
la  R épublique? N on, certes. II n ’est pas 
dou teux , néanm oins, que  la  R épublique de 
M . T liie rs  n ’e s t pas abso lum ent de son 
goú t e t q u ’il v o u d ra it b ien  l ’accen tuer da - 
vantage en  lu i in fu sa n t des idées p lu s ra ­
dicales que celles q u ’elle  posséde p o u r le 
m om ent. D ’u n  au tre  cóté, M. L ucien B run  
e t ses aiiii.s v o u d ra ien t-ils  renverser le  gou­
vernem en t ac tu e l?  L a cliose p a ra it m oins 
douteuse. L a  R épublique n ’cst pas de leu r 
g o ú t; ils  la  Huliissent, on p eu t m ém e d ire  
q u ’ils  la  sub issen t m al. L eurs dém arches 
ré itérées a iiprés du  com te de C ham bord  le 
p rouvera ien t su ffisam m en t, si leu rs d is- 
cours e t leu r condu ite  n e  le  dém on tra ien t 
deja  d ’une  fa^ou incon testab le . L eu r aver­
sión  p o u r la  R épub liqne  e st m ém e telle
que , m alg ré  les résistaiices de leu r  roí 
pour fa ire  ce q u ’on appelle  la  fusión , i ls  en  i 
a rr iv e u t k  p rovoquer u n  schism e, e t, Dosl- 
lingers de  la  lég itim ité , ils  s ig n en t le m a­
n ifesté  des 80  p o u r é ta b lir  en  B'rance uue 
m o n arch ie ... d o n t ils  se ro n t, b ien  en ten d u , 
lea g randa p ré tre s . Ce so n t tou jou rs la  les 
d o c trin a ires  de la  R estau ra tion  e t de la  
b ranebe cade tte ; ce so n t to u jo u rs  lá  les 
dieciples de R oyer-C ollard  e t  d e G u iz o t!  
N ous som m es, n o u s , avec B en jam ín  
C o n stan t e t  de T ocqueville. Ce q u i nous 
effraie p lu s encore que  les idées rsidicales, 
ce so n t les idées fausses, ce so n t les conces- 
,«ions q u i dev ienuen t de véritab les cap itu - 
lation» de p rincijies. Ja m a is  les conces- 
sions n ’o n t sauvé une cause perdue .

K t quelle  cause e st p lu s  perdue tpie celle 
de la  lég itim ité?  Le com te do C ham bord , 
q u i est u n  hom m e de bon  seus eucore p lu s 
p eu t-é tre  que d ’e sp rit, s ’eíforce en  vaiu  
d ’en convaincre  ses partisa iis  les p lu s  dé- 
voués. C eux-ci, qu i o n t au  con tra iro  p lu s
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d ’e sp rit que de bon  sens, se re fu sen t á  voir 
I’évidence; ils fo n t « des concessions «; ils  
o n t signé le m an ifesté  K rnou l-M ou lin ! En 
conséquenco, nous lo répétons encore et 
p lus que  jam ais, i l  e s t im p o rta u t que Ies 
républicains-conservateurs se p ré p a re n tá  
com battre  ceS déraonstra tions s i m an ifes- 
teroen t con tra ires au  pacte de B ordeaux.

Une ag ita tion  tre s  g rande  régne  p a rto u t 
depuis quelques jo u rs . O n n ’en ten d  p a r-  
le rq u e  do consp ira tion . Ju sque  dans les 
p lu s basses classes de  la  société, il nV st 
question  que d u ren v e rsem en t de M .T liiers 
e td ’u n e re s ta u ra tio n  ro y a lis te .Ü n fix e  mé- 
m e la  date  de l’exócution du  com plot. 
N o u s ’ne croyons pas á  une res tau ra tio n  
royaliste , q u i tro u v e ra it, au  m áx im um , 
ACK) adhéren ts  á  la  C ham bre ; m ais ceux 
q u i, p a r  leu rs agissem ents, p a r  leu rs m a- 
n ifestes in te m p estifs ,c o n tr ib u en t á ré p a n -  
d re  e t á  e n tre te n ir  do pare ille s in q u ié tu -  
des, n ’en  com m etten t pas m o ins, k  nos 
yeux, u n  véritab le  a tte n ta t eon tre  la  n a -  
tion .

Les d ifféren tes frac tions de la  gauche se 
son t réun ies p o u r co n ju re r les périls  de la  
s itu a tio n . A n o tre  avis, elles n ’o n t (qu’un  
m oyen de défendre  la  R épub lique, si Ton 
con tinué  á  la  m enacer p a r  des m anifestes 
royalistes; c ’e st de p ro v o q u er, p a r  tous 
leu rs efforte, la  d isso lu tion  im m édiate . E n  
dehors de ce m oyen, to u t ne  se ra it q u ’a t-  
term oiem ent ou dem i-m esure . II e s t év i- 
d en t au jo u rd ’h u i p o u r to u t  le m onde que 
les diverses frac tions de la  d ro ite  p ré ten - 
d en t bénéficier des g randes cboses accom- 
p lies p a r  le gouvernem ent de la  R épub li-

3 ue : la  v icto ire  s u r  l ’ém eute , la  v ic to ire  
e l’em p ru n t de deux m illia rd s , la  lib é ra - 

tio n  de la  p lu s  g rande  po rtion  de n o tre  
te rrito ire .

II est év id en t que  ces m ém es frac tions 
de la  C ham bre  veu len t á  to u t p rix  em pé- 
eber le gouvernem ent actuel d ’a tte in d re  
l ’échéance du  5 m ars  187A, de payer la 
P russe , de rend re  la  F rance  indépendan te  
e t  lib re . Les royalistes com prennen t b ien 
que le gouvernem ent qu i u u ra it accom pli 
une (DDUvre aussi considérablcí^ se ra it  un  
gouvernem ent á  jam ais  foridé. A ussi ne  
v eu len t-ils  pas que ce so it la  R épublique 
qu i l ’accom plisse. A cela ils  p ré fé ren t 
to u t, m ém e le sacriíice, déguisé ou s in ­
cére, de leu rs p rin c ip e s ; aussi voyons-nous 
les m em bres de l ’ex trém e d ro ite  signer le  
m anifesté  d it  des 80  !

Que tous les républicain.s conservateurs 
sinceres s’u n issen td o u c  au jo u rd ’h u i, q u ’ils  
se fassen t toute.s Ies concessions possibles 
p o u r a fté rm ir le p ro ^ ’is o i r e , afin  de ne 
d onner aucun  p ré te x te , p a r  une  m odifica- 
tio n  (juelconque a  l ’o rd re  de d io ses  ex is- 
ta n t ,  á des com binaisons po litiíjues cou- 
pabtes. V ivons de pro v iso ire f p u isq u ’il  le 
fau t, ju sq u ’en  187A, e t la  F rance , débar- 
rassée a lors de l’é tra n g e r ,p o u rra  se donner 
lib rem en t u n  gouvernem ent d éfin itif. A p- 
p liquons-iious á  év ito r a u jo u rd ’h u i de don­
n e r  aucune ra ison  á  la  P russe  de nous eii- 
v a h ir  de nouveau. L a  R épublique p r o v i-  
soiroy re p ré se n té e p a r M. T liie rs , a  signé á 
l ’empGreur d ’A llem agne un  b ille t de 5 m ^ -  
lia rd s : il  fa u t, av an t to u te  chose, ^ue  cette 
H épul^ique pi'ovisoirey  acceptée p a r  son 
c réanc ier, s ’exécute á  l ’échéance in d iq u ée . 
C ’e s t dans cette pensée que nous avions 
consentí á  dem auder la  perm anence d ’une 
Assem blée d o n t le m an d a t, su iv a n t nos 
conv ic tions 'p rem iéres, e x p ira it le  jo u r  de 
la  s ig n a tu re  de la p a ix .  N ous redou tions, 
en  eRet, V ÍM onnu  d u  lendeniaiu  que  nous 
a u ra ie n t créé a lo rs des éleotions générales; 
m ais au jo u rd ’h u i, en  présence des m anenu- 
vrea des royalistes q u i  p e u rra ie n t nous p ré - 
p a re r  la  révo lu tion , e t [ la rtan t u n e  n ou ­
velle invasión  de noscréancie!'s,ncm s n ’au - 
rions p lu s  k  h ésite r.

, /nconn iz  p o u r inconnuy  nous a im ons en­
core m ieiix  le n ó tre  que celu i d o n t nous

inenacen t les fa iseurs de m an ifestes. E n  
déíiiiitivc, nous ne dem anderions en  ce cas 
k  l ’Assem blée nationale  que  de  rem ettre  k 
la  F runce elle-m ém e son p ro p re  so rt. A la  
F rance a lo rs d ’en  déc^ider !
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L'ordre du  jo u r appelle le scrutin  pour l’é- 

leotion de trois quesuurs. Aux term es du ré- 
g lem ent, cette élection doit avoir lieu au 
scrutin^secret.

Vous savez comm ent la  chose se passe : on 
apporte su r la tribune d e u x u m e s; su r Tune 
est écrit vote, Sur l’au tre  contróle. Chaqué 
député dépose son sulTrage dans la premiere 
e t je tte  dans la  seconde une  boule qui vient 
de lui títre remlse par i’un  de MM. les secré- 
taires. Le nom bre des boules sert á  vérifíer le 
nom bre des suffrages.

Le'scrutin  secret foum it á  quantité  de dé­
putés que d ’honorables scrupules retiennent 
habituellem ent fort loin d é la  tribune, l’occa- 
sion de faire im puném eut connaissance avec 
la  redoutable sellette.

La m onotone opération s’est exécutée au­
jou rd ’hui sans incident digne de rem arque; 
quelques retardataires en ont seulem ent égayé 
la  fin.

M. Dupanloup, qui était précipitamm ent 
accouru des couloirs á  la voix de rim issier 
qui c r ia i t : » Messioui^, preñez p a rt au  vote, 
a'íl vous plait!.» voulait absolum ent rem ettre 
son.suffrage á  l’un  de messieurs les secrétai- 
res, sans passer pa r les deux urnes. On a eu 
toutes les peines du monde á  lui faire com- 
preudre la destinatíon et la  nécessité de ces 
urnes, e t je  crois bien qu ’il a  mis le vote dans 
le contróle  e t le conírdie dans le vote.

A peine M. Dupanloup était-il descendu,
I qüe M. l’abbé Joffré et M. Jules Simón mon- 
! taient, l’u n  par l’escalíer de droite, l’autre 
j par l ’cscalier de gauche, e t se ren<xmtraient 
; ensemble A la tribune. Une scéne des plus 
I attendrissantes s’en su iv it: M. Jules Simón 
I voulant á toute forcé se retR er pour per- 
m ettre áTabbé Joffré d’accomplir, sans en- 

i combre, le v o íee t le contróle; l’abbé Joffré 
j re tenan t M. Jules Simón et lui donnant á  en- 
I tendre que ríen  ne s'opposait á  cñ <pjie tous 
! deux fissent ensemble leurs dévotions aux 
' urnes! Je vous assure qu ’on a bien ri.

j ***
I Le í'ompte rendu  vous d irá  á quello formi- 
' dable m ajorité M. Baze a  été réélu : c’est 
symptdmati(pae. ^'Assemblée, en persistant á 
dem eurer á  Versailles, s’est déjá considéra- 
blem ent isolée de tou t le public fran<;ais qui. 
quoiqu’on en dise, est habitué á  attendre e t á 
recevoir ses informations de París. En cousa- 
crant, par la  réólection de M. Baze, le déplo- 

i rabie sysiém© de restriction.s apportées par 
lui á la  publicité Je  ses travaux, l’Assemblée 

i témoigne q u ’elle se souoie peu  que ses séan- 
’ ces publiques soient iñterprétées á eontre •
! sens par les organes de la presse, que les mo- 
tifs louables e t les bonnes intentious, qui 
souvent se caehent sous l’a rdeur et les sur- 
prises de la  discussion, soient travestís aux 
yeux du public. Nous le déplorons am ére- 

. m ent, car cet isolement absolu dans lequel 
TAssembléo s’enfonce, ne peut avoir que la 
plus dósastreuse inftuence surT a m arche des 
aíTaifes publiques.

; m ★
j Dos que la  séance s’ouvre, on rem arque á 
. droite la  méme agitation, les mémes allées et 
venues qu ’hier.

I M. Baragnon est tres entouré : MM. De- 
' peyre, de Rességuier, Dahirel, de T arteron, 

tous les leaders enfín des diverses fractions 
plus ou m oins légitimistes, plus ou moins 
ultram ontaines du grand parti catholíco-mo- 

'narch ique  afñuent á  son bañe. L’épais petit 
homme rayonne, se déméne, se dépeuse A 
plaisir. A ce m om ent entre  'M. Rouher. II 
parcourt toute cette agitation d 'u n  air hau ta in , 

' quelque peu m éprisant, e t qui semble 'dire : 
«Pauvres gens! Sic vos non vobisnidip,catis 

' aves ! n
i . V*»

Comme hier, M. Rouher tien t en m ain un  
' imprimé parlem entaire qu ’il ne quitte point

de toute la séance. Si ce n ’est pas un  main-
lien, il faut avouer que Éex-vice-empereur
se prépare bien sérieusem ent á faire son mé-
tie r de député. Aujourd’hui, aucun orateur
n ’a pu le faire dém ordre u n  insiant de sa
lecture. L’orage des commissíons mixtes,
soulevé par M. Béreuger, a  m ém e passé sur
sa téte sana q u ’il a it paru  en entendre le

t m oindre grondem ent.
’ * i * *
> Le compte rendu vous en d irá  plus long 
qu ’il ne faut su r ladiscussion du  projet de loi 
relatif A la róorganisation de la m agistrature 
qui a  rem pli la séance. Du discours de M. Bé- 

' renger qui n ’a  pas duré moins de sept quarts 
d ’heure, vous pouvez sau ter tou t le prem ier 
tiers : vous n ’y trouveriez que des considéra- 
tions trés. générales dont l’in térét imm édiat 

; vous échapperait indubítablem ent. Le reste 
est á líne : c’est. ju sq u ’A présent, ce qu i me 
para it avoir été d it de plus juste  e t do plus 

i m esuré su r Ies réform es dont* nous rccon- 
' iiaisspns tous q u 'a  besoin noire organisation 
j judiciaire.

I Le m an ifesté  fu s io n is te , s i nous eu 
croyons les jo u in a u x  o rléan is tes, r é u n it  en 
ce m om ent s ig n a tu re s .

Fin a d m ^ ta n t  que ces cb iffres soient 
exaets —  nous a flirm ons q u ’ils  s o n t exa- 

j g é ré s —  l ’A ssem blée se com posant de 750 
' m em bres, u n  t ie rs  k  pe ine  de la  rep résen - 
• ta tio n  na tio n a le  se p ro n o n cera it eon tre  la 
' R épublique.
i L e Jo u r oú les p a rtisa u s  d u  d rapeau  
' b lanc  e t  d u  d rap eau  de 1830 au i'o n t fu - 
I sionné au  nom bre de 376 , la  p a rtie  *de- 
v ien d ra  v ra iraen t sérieuse.

i Le Jou rna l le  P eu p le  so u v era in  n ’a  pas 
I p a ru  ce m a tin . Voici la  le ttre  que son ré - 
‘ d d e te u re n  ch ef, M . A sseline, v ie n t d ’a- 
d resse r au p ro p rié ta ire -d irec teu r de cette 

t feu ille  :
j A  M. V aleníin-iíim ond, propriéta ire-d irec-
i • í e u r  d u  P t UPLE SOUVURAINI
I Mon cherm onsieur Símond,
I Lesdisseutim entss’acc^entuantentre iap ro - 
i [iriété du Peuple souverain  e t la ródaction, 
' quau t A la ligne politique du joum al, j ’ai 
j rh o o n eu r de vous donner m a démission de 
I rédacteur en chef e t de m e re tirer avec les 
¡ am is que j ’avais amenés. 
i Je  vous serre la  main,
! LOUIS ASSELINE.

GONSEQUENCES
DU m m u  DK L.i m m i í  ipo b ilier e

SUR LA PKOPRíÉt É E T  (.'INDUSTRIE DU DATIMENT 
A PARIS

1 D epuis la  pub lica tion  de n o tre  a rü c le  
j su r  les r ig u e u rs d u  C ré d it fonoic'r á  l’égard  
¡ de  la  G om pagnie iraraob ilió re , de n q u - 
í veaux renseig iiem ents, de  nouvelles expU - 
T cations nous o n t é té  donnés p a r  les am is 
! des deux  p a rtie s . E n  les éco u tan t, nous 

avons ten u  á  nous ab sten ir de tou te  opi­
n ió n  préconcue, á nous dégager d u  p re ­
m ie r m ouvem ent, q u i pousse, p a r  u n  p e n - 
c h a n t n a tu re l, á  p ren tlre  la  défense d u  p lu s  
fa ib le , de celu i q u i p a ra it  é tre  opprim é. 

i C ’est á  u n  p o in t de vue élevé, á  celu i de 
í la  ju stice  el, des in té ré ts  g én érau x , que 
nous nous som m es placó pour exam iner 
les m otifs de la  s itu a tio n  p érilleu se  q u i est 
fa ite  á  uno C om pagnie nagucre  pu issan te , 
to u jo u rs  considérable.

O n a llegue la  nécessité  de m e ttre  fin á  
une  s itu a tio n  fausse, de d é tru ire  des i llu -  
s ions dangereuses, de fra p p e r u n  g ran d  
coup pour décourager to u tes  les oppositions 
e t  d ’a inener a in s i une liq u id a tio n  forcée de 
la  Com pagnie im m obiliére , afin de p lacer la 
gestión  des b iens de cette  Société d an s  les 
m aiu s d u  C ré d it foncier.

Ce ne  se ra it , nous d it-o u , q u ’avec uiicLE BÜLLETIN FINANCIBR | T É L É G R A M M E S
Deux heures. — Les mémes causes qui ont 

écrasé lo m arché au commencement de la Bourse 
d’liier sen 'en t encore aajourd 'hui á déprécier les 
cours. Ou parle da complots, de débarquem ents, 
et le gouTernement est bien coupable de laisder 
circuler de pareiU canard». On fiD ira  p ar dire, 
comme sous l'Em pire, que c'est la  pólice qui 
fait cette mise en scéne.

Le 3 0 /0  a  debuté A 56 50 et a coté 56 35. On 
a détaché un coupon su r le 5  0 /0  non liberé, qui 
reste A 89 80 au com piant. II y a 95 c. d’écart 
entre le iibéré e t le non libéré. Le M orcan reste 
fe rm eá5 0 8  75.

Baisse continué su r les obligations de la  ville 
de París.

i  La Banque de France est retombée A 3,600. Le 
¡Compioir d’escomple est trés ferme A 705. On est 
sans aíTaires sur lo Crédit foncier de France.
I Un tres grand nom bre de communes ont dans 
¡ce momem liesoin de recourir A Éemprunt pour 
¡couvrir leurs déticits. Le Crédit foncier ne peut 
¡plus préter aux conditions ordinaires, A cause du 
¡bw |.r i i  de se» obligaiioos; d 'autre part, le m i-  
jnisiére de Tintérieur ne re u t pas autoriser les 
jeommuDOS A em prunter au-dessus de 6 0 /0 ;  cel- 
les-ci sont done obligées de trouver de nouTelles 
combinaisons.

VotlA encore une clientéle qui éqhappe au Cré- 
dit foncier. Que lui restera-tr-il? Lesem pruníeurs 
besogneux, ceux qui ne craignent pas d'emppun- 
le r A gros intéréts, parce qu 'ils jouent la groase
f iartie, partie daoa laquelle celui (jui donne et ce- 
ui qui reqoit trouvent la ruine.

Le Crédit m obilier est plus faible. M. Hauss- 
mann ne donne . toujours pas signe de vie. Sea 
plans ñoanciers ont-ila done été dépoaés ebez un 
notaire?

Faiblesse persistante su r les actioos des che- 
m ins de fer, aussi bien que sur les obligations. 
Le syndicat qui e'est coosiitué pour le placement 
des obligations d'Orléans A Chálons ayantéchoué 
dans la soiiscription publique, cherche A écouler 
ses titres eu secret. Nous croyons qu 'il est de 
notre devoir d’avertir le public qu’il ne serait 
pas possibltí de vendrá ces valeurs su r le marché 
aii-dessus de SAO fr.

Point de changement appréciable su r le Mar­
ché des valeurs «liverses. Signalons la bonne te ­
nue des Petites-Voitiires et des actions des m ar- 
chésde Naples.

' Grande faililesse su r Ies fonds étrangers. L 'lta- 
lien est A 65 SO, le Dollar A 105. Le Kusse e l le 
Ture sont sans afiaires. Le Honduras est tres 
ferme.

Les autres valeurs étrangéres sont sans chan­
gement appréciable.

Jusqu’A deux heures, la Bourse a été mauvrise, 
e t cette situation 6o it par é tre  aga«;ante.

T rois heures. — Bourse de plus en plus faible. 
Le complot, toujours le complot. C’est le comble 
de l’ineptie. Le 3 0 /0  est i  56 57 1/2 ; le 5 0 /0  
8077 1/2 ; l’Italien est A 65 35.

D’Anolkt.

BE TROIS HEDRES

Bruxolles, 2U février.
On mande d’A nrers que dans la derniére séan- 

ce du cooseil communal de cette ville on a blámé
petite manifasiaiion qui a  cu lieu  samedi de- 

i t  l'hót
la
vane l'hótel oii loge le comte de Chambord.

L’Echo du Parlement publie une circulaire 
adressée par le gouvernement espagnol A ses 
agents diplomatiques au sujet de Iln teru a tio - 
nale.

Bruxelles, 20 février, soir.
L'Indépendance belge annonce pour ce soir 

une grande réception cnez le comte de Chambord. 
Plusieurs prélats fran<;aissont arrivésA Anvers.

Londres, ÍS) février.
Chauibi'e des communes. — S ir Ch. DPke an- 

noiice qu 'il se propose d'appeler, le  20 m ars pro- 
chaiii, l’atiention de U (Jhambre su r la liste 
civile.

Bépondant A M. D israelí, M. Gladstcme dit 
qu’un  exemplaíre du mémoire am éricain a été 
requ le 20 décembre. Mais ce n’est que vers le 
15 jauv ier que toas les membres du cabinet ont 
eu ce document en tre  les mains. M. Gladstone 
donne roxpUcation du re ta rá  apporté A cette dis- 
tributioo. R  ajoute qu’il ayait c ru  d’abord que le 
mémoire am éricain ne serait qu’une contre-partie 
du  mémoire aaglais, se bornant A discuten liabile- 
m ent el exactement tous les points relatif» A la 
question de V A l'^am a  et des autres bátimenis de 
la méme catégorie. 11 a done été su rp ris  de voir 
que ce mémoire embra^sait d’aiitres demandes 
sérieuses et importantes.

Londres, 21 féixier,
Lord Northbrook a accepié le poste de gouver- 

neur général e t vice-roi d»5  Indes en remplace- 
m ent de lord Mayo.

Le Morning Post e t le Standard  disent que 
la réponse de M. Giadstone, liier, A la  Chambre 
des communes, est une preuve de la grande né' 
gligenca et de l’indifTerence du  gouvernement 
darOS une question im portante.

Le comité judiciaire  du conseil privé a con- 
damiié. hier, le rem orqueur angiais Gantlet,

3ui avait conduit la prise, le Z,oñi Brougham  
ans le port de D unkerque pendant la  derniére 

guerre franco-prussienne.
Cette décision annule le jugem ent rendu pré- 

cédemment par la cour de l'am irauté.
Note. — vers la fin de la derniére guerra, 

l ’escadra fra n ^ ise  avait p ris le navire allem ani 
Lord Brougham.Siñtx de pouvoir continuer libre- 
m ent sa route.

L’am iral fram^ais a.vait chargé le rem orqueur 
angiais le Gantlet, de conduire la prise au port 
ie plus proebe, qui é ta it Dunkerque. De lA le pro- 
eés intenté au Ga.ntfet.

f  Home, 20 février.
Le prince Frédéric-Cbarles, avec sa suite, a 

rendu ce m atin visite au pape. La visite a  duré 
une dem i-heure.

La Chambre des députés est convoquée pour le 
28 février.

■ (Agence ¡lavas.)

DERNIÉRE  HEURE

O n noutí é c r it  de V ersailles :
A u d in e r  q u i a  eu  lieu  h ie r  á  la  prósi- 

dence, M. T h ie rs  s’e st exp rim é eu  term es 
tre s  v ifs su r  le m an ifesté  de la  d ro ite . II a 
m ém e d i t  k  u n  m em bre  de la  m ajo rité  q íü  
a ssis ta it á  la  récep tion  : « V ous m e dem an­
de/. de la  ferm eté , vous m e reprocliez de ne 
p o in t m'’ap p u y er s u r  la  m ajo rité , e t  q u an d  
je  cherche la  m ajo rité , je  trouve la conspi­
ra tio n  !»

M . T h ie rs  a  m alheu reusem en t eiisuile 
déclaré q u ’il  persiste  k  ne  p o in t séparer les 
questions éoonom iques de la  p o litiq u e , e t 
k  défendre  F im pót su r  les m atiéres p re- 
m iéres . ,

A cette  raém e réception  une  explication  
assez vive a  é té  échangée au  su je t du  m an i­
festé e n tre  M . C haper, d e  la  d ro ite , e t  M. 
D ucu ing , n o tre  honorab le  co llabo ra teu r et 
am l.

V ous savez que les réu n io u s  de la  gau ­
che ré p u b lic a in e e t du  cen tre  gauche o n t, 
to u tré ce m m e n t, nom m és des com m issaires 
chargés de  s’aboucher les uns aveo les au­
tres e t  avec le gouvernem en t, e t  d ’arvóter 
un  p rog ram m e co u stitu tio u n e l com m un.

Les com m issaires nom m é p a r la  gauche 
républica iue  o n t défin iiivem en t ai ré té  les 
d iverses p ropositions q u 'i ls  s(jum ettron t á 
leu rs collégues d u  cen tre  gauche e t au  gou­
vernem ent .

Les ‘com m issaires nom m és p a r  le  centre 
gauche son t m oins avaucéíi dans leu r tra -  
v a il; ils ii’o n t encore délibéré  que su r 
quelques p o in ts  e t  ils  son t décidés á  p ro - 
<>éder avéo une  sage le n te u i .

L ’enquéto  su r Jes événem ents du 18 m ars 
form era deux volum es in-A®, q u i seron t 
tiré s  á  3 ,0 0 0  exem plaires. —  1,500 de ces 
exem plaires «eraicnt d is tr ib u és  aux rep ré -

seu fan ts  ou réserv’és á  l’A ssem blée. L<?s 
1 ,500  au tres  se ro n t liv rés au  pub lic .

Tous les b ru its  re la tifs  k  des négocia- 
tio n s  avec rA llem ag u e  p o u r a c c é lé re rU  
lib é ra tio n  d u  te r r i to ire  so n t p rém atu rés.
II n ’est pas probable q u ’aucune négocia- 
teon  dans ce b u t  soÍt engagée a v a n t le m i- 
lieu  de cette année.

O n  ne c ro it pas non  p lus k  rém i.ssion 
d ’u n  nouvel e m p ru n t en  R ente fran^aise. 
O n re g a rd e ra if  com m e im p ru d e n t de re ­
co u rir  á  une  nouvelle  ém ission  de Rente 
av an t le  classem ent com plet d u  d e rn ie r 
em p ru n t.

O n assure q u ’une propositio ii a  été fa ite  
au  gouvernem ent basée su r  uue émis.'^ion 
d ’ob liga tioüs iu te rn a tio n a le s , lesquelles 
se ra ien t ém ises e t cotées su r  tou tes les 
places de T E urope, m ém e en  A m érique; 
m ais que Ies négociations su r  cette  propo- 
s itio n , comme su r  tou tes -les au treg  qu i 
p o u rra ie n t é tre  fa ites , se ra ien t ajouvnées á 
quelques m ois.

—  <
Le nom bre  des s igna ta ires  d u  p ro g ram ­

m e m onareb ique  ne «’éléve q u ’á  180.

M. M a g u e  sera, a ssu re -t-o n , nom m é 
ra p p o rte n r de la  com m ission du  budget.

® J
U n  couvoi de c in q u au te -q u a tre  condam - 

nés v ien t d ’é tre  d irig é  su r  I^ lle -Is le .

IjQ p rem ier conseil de g u e rre  de M ar- 
se ille , dans T aífaire  du  P rogrés d e  L y o n ,  
a oondam né la  veuve C hauoine, p ro p rié -  
ta ire - im p rim e u r ; les sieu rs M olliére , gé­
r a n t ,  e t Béchet, d i t  B óraud , correspondan! 
du' Jo u rn a l, chacun á  1 ,000  franes d ’a -  
m ende e t aux  dépens.

L e ju r j ’ v ien t d ’a c q u itte r  les journaux 
suivantfi : la  Répuhligniey  de M ontpellier, 
V In d ép en d a n t de  la  C /ia ren te-Jn férieurey  
V /n d ^p en d a n t de  la  S a v o ie  e t  le P a tr ió le  
savo isien , pou rsu iv is  p o u r offenses envers 
FAssem blée nationale .

Les p révenus d an s  Faffaire  de V A lm a -  
n ach  03 G renohle  o n t  été égalem ent ac- 
qúittéfi.

Les tro u p es  a llem andes son t en trées h ier 
dans le  b a rraq u em en t de  C h ílo n s .

Ayuntamiento de Madrid
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ox trém em odéra tion  q u ’o n  u se ra it des pou- 
•voirs d isc ré tió n n a ire s  soUicit^s de la  ju s -  
cie¿.

A v an t d ’exam iner les conséquenees dé- 
sastreu seéd ’imo jiareille  liíju ida tion  su r  1 ^  
in té rc ts  q u i se ra tta c h e n t ¿  la  p ro p rié té  et 
a r in d u s t r i e  du  L álim eu t, v o y o n sd ’abord 
fjuelle e st r u t i l i t é  de la  m esure du  se- 
q u es tre , quelle  é ta it  son u rgence, pu is- 
que  l ’on n ’a  pjis a tte iid ii lo cuurs orcUnaire 
de la  ju stioe , e tq i r o n  a suivi la  voie du  
référé .

L a  sécurité  du  C réd it foncier (‘tait-ollí!

Ó n n ’a fa itq u e s u 'b s t i tu e r  v io lem m en t,k  I v e r a i t ' en tié rem en t liv ré  aux m ain s d e s im d s il  a l’sirde  r.^garder aussi plus loin et plus] II n ’y faut done voír q’une puré mancBuvre 
. . ^  • i« • -- 1 ?. -fi.i. —--------------  1.. ijaut. ' orlóaniste, destinée á grouper toutes les Tor­

ces <lii parti, en vne d»* raetion qiit doít étre 
lenlée á propos do la présidence A vio et de l<a 
vice-présidence.

u n  séquestre  am iab le  qui re n d a it pnssible 
to u s le sa rra n g e iu en ts , im  sé juestre  b ru ta l, 
q u i te n d  A d é tm ire  la  Société elle-m éine et 
com prom et de la  im n ié re  la  p lus grave les 
in té ré ts  des tie rs , q u i les placo en tiéren ion t 
sous le bon p la is ir  d u  C rédit foncier.

L a m esure é ta it  In u tile ; elle e s t, de p lu s, 
dangereuse o t raenaran te .

, Orí a  beaii p ro m ettre  la  m odéra tiou , 
iious savons, a n 'en  pas dou ler, que siins 
u n e  oppositioii énerg iqne, ü  y a  long- 
tem ps que les deux  g rau d s Hotels de la

done on daugor, était-ello seulement m e- Couipagnie seraieiit toiubés a vil prix en- 
fiacée ? ! tTe les mains de spéculatonrs tout préts á

E n aucune fa^on. ‘ s’en em parer; les autres biens do la Com-
Ce n ’estquuneceuvrede\longeanco]x?r-; pagnie auraient été égalem ent sacrifiés, 

>»onneUe qu’on vpulait accoinplir; et ,pourl  sous prétexte d’en finir avec des résistan- 
en arriver lA, on a cortnincment surpris' ces importunes.
la religión du coiiseil du Crédit foncier! Oette conduite est d’autaut plus étrange 
et cello de la justice. ! de la part du Crédit foncier, que c ’e^t aux

De tous les créanciers d é l a  C om pagnie' gens qu’i l  tourmente de ses rigueurs qu’il 
im m obiliére, le Crédit foncúír était, en doit sa constitip ion, la sonscription do ses 
cffet, le seul qui n ’ciH aucun intérét & pré - , premioi’s em prunts, 1 in itiative  ̂des pre- 
cip iler nnoSfdution de cette nature; il  é ta i t ; m iers préts qu’il leur demandait comme 
le seu,\ qui ne courut aucun danger, car saj une faveur et dqnt. il  les remerciait publi- 
cr'^nce, d ’une iraportance de tiO mil l ions  ̂ qtJftment.
Hnviron, avec les in té ré ts  en  re ta rd , é ta it  j Ces p ré ts  o n t été pour lu i la  source de
g a ra n tie  pa r u n  gage im m obilier d ’une v a - , bénefices im p o rta n ts , saus q u  il a il eu á 
ieu r  de 200  m illim is au rnoins, e t, supp lé - ¡ co u rir  le m oindre  ris<jue de perte.^ 
in on ta irem en t, p a r  des créances bypo thé- Mais en dehors de l’in té ré t  spécial de la 
caires s 'é lev an t á  0  ou 7 m illio u s . C om pagnie im m olúU ére, a-t-o ri rélléchi

L a  Com])agnie av a it to u t a b a n d o n n é a c e  aux  conséquences q u ’a u ra it  p o u r la  p ro - 
cróancier, e t  il n ’est pas encore sa tis fa it. j p rié té  fonciére, p o u r les in té ré ts  p a ris ien s 

Q u a n t aux revenus, des gages o n t été 
d o n n é s ; i ls  son t b ien  supérieu rs au  raon- 
ta n t  de r a n n u ité ,  c’est-A -dire aux in té ré ts  
e t a  ram b rtis se m e n t de la  créance.

L a  s itu a tio n  du  C réd it foncier é tan t 
aussi com plétem ent assurée en  cap ita l e t 
en  in té ré ts , i l  nous sem ille q u ’U y nvait un  
m oyen fucile d ’a rran g er les cboses e t de 
p rév en ir to u t conílit.

11 su ffisa it defaive un nouveau p ré t pour 
les in té ré ts  en re ta rd , e t de ré u n ir  ainsi 
oes in té ré ts  au  cap ita l ; a lo rs tou tes d io ­
ses é ta ie íit rem ises en é ta t, le Service des 
an n u ités  re p re n a it régu lié rem en t son 
cours , e t  une  s itu a tio n  difficile, am enée 
p a r  une  forcé m ajeure  fa ta le , pa r Ies évé- 
nem ents d u  siége e t de la  C om m une, se 
tro u v a it en tiérem en t relevée.

Kn a g issa n ta in s i, le C réd it foncier n ’au- 
r a i t  pas fa it seulem ent .icte de b ienveil- 
lance e t de p ro tec tion  k  l ’égard  d ’iin  déb i- 
te u r  accablé p a r  les m albeu rs de la  guerre , 
il a u ra it  fa it  une  opéra tion  de son resso rt, 
unc-opératiou  fructueuse p o u r lu i.

II a u ra i t  pii encoré aceepter, en  paye- 
m en t des an n u ité s  en  re ta rd , les créances 
hypothécaires q u i lu i avaieiit été rem isos á 
t i t r e  de g a ra iitie  su jjp lém en ta ire , e t qu i 
son t, á  ce q u 'i l  p a ra it , d ’une so lid ité  in ­
contestab le .

V oila ce q u ’e ü t fa it  to u t créancier o rd i-  
n a ire , saus s’éca rte r en  r íen  des reg les de 
la  p ru d en re , comme du  so in  des in té ré ts  
q u ’i l  eu t i-eprésoiités.

L n  p rocédan t a u trem en t, le O é d i t  fon- 
(der a  non-seu lem ent m anqué de b ienveil- 
lance, m ais i l  a m anqué su r to u t de m odé- 
ra tio n  e t de justice .

11 n ’a u ra it  pas dú  ouliUer, cepenJan t, 
que si la  lo i a  im posé, a u x p ro p rié ta ire s , de 
g ran d s sacriüces, en  faveu r des locataires,
)>our la  période douloureuse du  siége e t de 
la  C om m une, e lle  a u ra it  p u , e lle  a u ra it  dú 
p eu t-é tre  en  im poser rréqu ivalen t^  aux 
p ré te u rs  hypothécaires.

C ’é ta it  une conséquence logique du  p r in ­
cipe posé.

O n ne p o u v a it, en effet, l iv r e r e n j iá -  
tu re  aux créanciers des d é lñ tcu rs  q u ’on 
p r iv a it  de leu rs  ressources.

C ette  lacune, cette om ission d u  législa- 
Iciir, i l  d ev ien d ra it u rg e n t de la  rép a rer 
en  accordan t des a tterm oiem en ts néces- 
saires aux p ro p rié ta ires  en re ta rd , p a r  le 
fa it  des sacrifices que la  loi leu r a im posés, 
si le C réd it foncier co n tin u a it a  abuser de 
son d ro it.

O n s a it  com m ent est jn g é  le d ro it, quand  
on  l’exerce d ’une m aniére tro p  rigoureuse :

S u m m u m  ju s ,  su m m a  in ju r ia .
M ais e n tro n s  dans la  jira tique .
N ous voulons b ien  adm ettre  que  le C ré­

d i t  foncier n ’abusera  pas de la  s itu a tio n  
q u ’il  a fa ite , q u ’il se ho rn era  á percevoir 
les revenus des p rop rié tés saisies e t  séques- 
trée s  aux lien  e t  p lace de la  C om pagnie.

M ais a lo rs k  quo i a u ra it  se rv í la  m esure 
provoquée?

Les a d m in is tra teu rs  de  la  C om pagnie 
Im m obiliére  a u ra ie n t- ils  man«[ué á  l ’cnga- 
gem ent q u ’ils  avaien t p r is , de verser la  to - 
ta lité  des loyers percíiis, dans les caisses du 
C ré d it foncier ? _ ,

Ce m o tif  n ’est p o in t a lléguc á  la  jiis tifi-  
cation  du C ré d it  foncier.

que le con.scil m un ic ipa l a  le ífevoir de 
p ro teg e r, cette me.sure de séquestre  qu i 
e n tra in e ra it la  d isso lu tion  de la Société, 
si elle n ’é ta it  rappo rtée  ?

N ous trouvon.s dans u n  d iscours d e M . 
H aussm ann, prononcé au S énat, p o u r la  
défense de ses trn ités avec le C ré d it fon­
c ier €?t avec-les en trep ren eu rs  associés k  ses 
trav a u x , u n  renseignem en t p réc íeux  su r 
l’im portancc de la  p rop rié té  fonciére k  
P a rís .

L a v a leu rd e  cette  p rop rié té  se rapp roche  
de 5  m ilU ards; c’est le ch iffre  de l ’indem - 
n ité  p russienne.

K st-il exagéré d ’évaluer k  10 0 /0  la  dé- 
p réc ia tion  q u ’a iira it h ép rouver la  p rop rié té  
á P a r ís ,s i  Ton déc ida it, seulem ent e n p r in ­
cipe, la  vente de 1 1 3 m illio n s  de m aisons 
ou de te rra in s  dans c e ile v ille ?  A ssurém ent 
non .

L a-dépréoiation  q u i en  ré su lte ra it, pou r 
cette p ro p rié té , se ra it done de ij0 0 m illion.s, 
á  ra ison  de 10 0 /0 ,  s u r  5  m il l ia rd s ; elle 
se ra it  de 2T>0 m illio n s , á  ra ison  J ’une  dé- 
p réc ia tion  de 5  0 /0  seulem ent.

N ous nc parlons pas de M arseille, oú le 
m éute e ífet se ra it p ro d u it  su r  une  m oiiis 
g rande  éclielle, m ais avec une g rande  
in tensité .

Que serait-cc  done si cette  vente é ta it 
réalisée dans n n  déla i p lu s  ou rnoins rap - 
p roebé?

M ais r in té r é t  des p a rticu lic rs  n ’est pas 
seul engagé dans la  question .

L a  V ille  de P a rís  possédo de nom breux  
re liq u a ts  de te rra in s  p roveuan t des g rands 
trav a u x  de P a rís  ; la  liq u id a tio n  successive 
de ces te r ra in s  e st nécessaire au  ré tab lisse- 
m en t des fínances m unicipales.

C om m ent p o u rra it-o n  réa lise r ces te r ­
ra in s  en concurrence avec ceux de la  Com - 
pagiiie  im m obiliére  ? •

S i la  p rop rié té  fonciére e st m enacée, h 
P a r ís , d ’une p are ille  dép récia tion , ou  se 
dem ande avec eíTroi ce que d ev ien d ro n t 
Ies ](X),OOD oiiv riers qu ’a lim en to  l ’in d u s- 
t r ie  du h á tim en t.

Ne cessera-t'O n pas de b a tir ,  lor.squ’on 
n ’au ra  p lu s d ’avau tage  a  le fa ire?

Q uelque puisse é tre  T esp rit de m odéra- 
tio n  q u ’ap p o rte ra it le C réd itfo n c ie r dans la 
liq u id a tio n  de la  C om pagnie im m obiliére , 
le ré su lfa t n ’en  se ra it pas rnoins funesíte.

II s ’ad jo in d ra , d it-o n , M. H aussm am i, 
p rés id en t actuel du  C réd it m ob ilier, k  ra i­
son de sa  q u a lité  de créancier de la  Com­
pagn ie  im m obiliére .

C ette  ad jonction  se ra it-e lle  considérée 
com m e une  g a ra n tie  p o u r Ies ob liga ta ires 
et pour les ac tionna ires?

M . H aussm ann , h a b itu é  k  m an ie r les 
m illio u s sous cette  fo rm e, n ’a u ra - t- i l  pas 
la  m ain  uii péu  lou rde?

Q ue re s te ra - t- il, d ’a illeu rs , a u  C réd it 
m ob ilie r lu i-m ém e au  b o u t do cette  cam - 
pagne  de liq u id a tio n  ju d ic ía ire , dans la -  
quclle  on sem ble s’engager avec u n e  iu -  
croyable légéreté, avec une  com plete  in -  
souciance des in té ré ts  les p lu s  respecta- 
bles!

C ette  inodéra tion  d o n t on  se p ré ten d  
anim é n ’e s t-e lle p a s  p u rem e n t facu lta tive?

Le so rt de la  p ro p rié té  fonciére á  P a rís , 
com m e celui de la  portio ii la p lu s  nóm ­
brense de la  popn la tion  ouv rié re , se t.roii-

gouverneurs du  C ré d it foncier e t du  p ré ­
s id en t du  C réd it m obilier!

I l  est probable que ,dans descircoiistances 
o rd in a ires , on n ’abusera pas de cetteénorm e 
facu lté ; m ais sa it-on  ce qu i p o u rra it  adve­
n i r  si la  passioii p o litiq u e  s’eii m éla it, s’il 
y  ava it en  je n  un  in té ré t  de cet ovdre?

O n  fn ím it q u an d  <m songe au  danger 
auquel on se ra it exp<ísó si on la issa it aux 
p a r tís  ce m oyen d ’ag ita tion .

Síins a lle r  jusque-lA , des m écontente- 
m en ts ne so rit-ils pas á p révo ir comme 
conséquence de la -souñraTice do f in d u s tiie  
du  bú tim en t; car, on le sa it, q n a n d .le  bd~ 
t im e n t vUy to u t va ; m a lh eu r  q u a n d  il nc 
v a  pas.

Les inécontontem ents son t tou jours l’oc- 
casioii de troub les p o p u la ire s ; ils  sont 
m ém e tro p  souveut p récu rseu rs des révo- 
lu linus.

Ne soup(,’onnera-t.-on  pas cntin  certaines 
personnalités d ’un  certu in  sen tim en t d ’a- 
m our-p rop re  á  sa tis fa ire , d ’u n  secret désir 
de fa ire  re a re tte r  l’ancienne a d m in is tra -  
tio n  m un ic ipale?

Dans l’io té ré t  m ém e des hom m es (jue 
nous venons do désigner, il  ne  fau t pas 
<pi’i Is pu issen t ef.re l ’objet du m o ind re  soup- 
9on ; ou les p lucerait a lo rs dans une  posi- 
tio n  tro p  d ifñcile .

Les considératioria qui p récédent nous 
2)arai.ssent asficz fortes pour faire  désirer 
vivem eiit, au  po in t de vue de l’in té ré t  pu- 
b lic , la  levée du  ié(juestre des b iens de la 
C om pagnie im inob iliére , ot lo re je t d ’une 
dem ande de liq u id a tio n  qui n ’est nu lle- 
m eu t m otivée e t ii’e st que l’ceuvre propre 
d u  C réd it foncier, p o u r tous ceux qui 
conuaissen t le dessous des cartes.

Q uelle e st, d’a ille u rs , la  préoccupation 
de cette m alheu reuse  C om pagnie im m obi- 
lic re , accablée de procés de to u te  sorte  de- 
p u is  p rés de d ix  an s, s inon  de liq u id e r?  
S io n  cessait de la  to u rn ie n te r, e lle  procé- 
d e ra it á cette  m uvre, len tem en t e t pa te r- 
n e llem e n t; elle y  p rocédera it u tilem en t 
pour tous : elle n ’a  besoin p o u r cela que 
de paix e t de  t r a n q u i l l i té ; elle se relé- 
v e ra it a lo rs  en peu  de te m p s , car raal- 
gré  la déploral)lo gestión  des prétondus 
sauveurs qu ’on av a it placés a  sa  te te , ses 
ressources son t encoro considérables, assu- 
réí-s, on p eu t lé d ire , avec le tem ps.

De Bouvelles perspectives, perspectives 
favor.-ibles, s ’ou v ren t eucore d ev an t elle, 
p a r  su ite  du  déplacem eiit de la  gare  de 
?ilarseille, ou p lu ió t de la  c réa tion  d ’une 
nouvelle gare  su r  les te rra in s  q u ’elle pos- 
séde a la  .ío liette.

D ’au tres  p ro je ts  son t form es pour l’u tili-  
sa tion  de ces te r r a in s ; des C om pagnies 
s’o rg an isen t pour p ro longer T em braacbe- 
m e n t de  l'K staque, so it ju s q u 'a u  p o rt 
íía in t-L o u is , so it ju s q u 'á  M ontpeliier ou 
k  C ette.

E t  ce se ra it dans u n  p a re il m o inen t, avec 
de telles év en tu a lité s , q u ’ou p réc ip ite ra it la  
ru in e  de cette  C om pagine, e t q u ’on  re ine t- 
t r a i t  son so rt en tre  les m ain s m ém e de ses 
ennem is, des liom m es q u i e b e re b e n tá tire r  
paí’ti  (le ses Inens e t k  s’e n ric b ir  de ses 
dépouilles!

C ela n ’est pas possible.
•  L . DU B o u r g n eu ?.

Ils fonf roTemiB, ü* ont renda compte, et pin» 
d’im parnii les Quatre-Vingts se demande si les 
centres avant de s'écre fii8K)nnés,Qe sont paadéjá 
les Quinze-Vingts?

Noufl en avons Iden du regret, mais c’eat un 
peu nutre opiniun.

ItfBPI

BEVUE OES JOURNAUX

La Presse  aunonce (ju’il se formo en ce 
mpment á Versailles un  nouveau partí, ím- 
partial e t désint^ressé, « dont le prograi ime 
consisterait á se'fonir également éloignó d(;a 
exagératiops de la drolte et de cebes do U 
gauche. » II serait déciJé á appuyer do son 
initiative et de ses votes l’interpréiation sin­
cére et loyale du pacte de Hordeaux. Ce se­
ra it une sorte de renouveau donnó au  provi- 
soire, s’inspjrant de rim puissance d ’aboutir 
á une solution m onarchique aussi bien qu'á 
uneso lu tion  républicaine.

II faut sortir do l’enceinte de l’Assembléo 
et envisager TefTet que produlrail sur le pays 
tout entier une tentative monarchique dans 
l'esprit du program m e des 80.

Poser Ies questions dynastiques, cenime tend á 
le faire la manifesté des 8(', dit la Presse, c'eat 
autoriser lo parti bonapartiste á réclamer le pld- 
biscite, qui est son arme la meilieure. Du mo- 
ment, en elTet, oú Ton veut consulier lo pays, la 
maniére la plus large, la plus direcle et la plus 
prompte de fnire appel asa  volonté, ne sorait-elle 
pas une combinaison préférable á toutes les au- 
tres?

U est incontestable qu’alors méme que le mani­
festé des80 reccvrait toutes les adhésions quesos 
propagateurs espér«>nt, il nepoiirrait prodnireun 
résuliat pralique, sans rencontrev devant lui la 
triple coalitiou du gouvernemeni, appuyée par les 
républicains modérés, des radicaui et des booa- 
partistes. Ce luanífeste se trouverait avoir aiusi 
irois adversaire» redoutables : M. TUiers, Napo- 
léon III et M. Gambetta, c’est-á-dire les forcee 
gouverneraentales, les campagneset les ouvriers.

Une initiative républicaíne rencontrerait 
des obstacles non rnoins grands.

L’établissement déñnitif de la Républiqne ne 
souléve pas, reprend la Presse, aux yeux du nou­
veau partí, des difficulté» nioindres que celui de 
la monarchie. La droite, le centre droit, le parti 
orléaaiste tout entier et le petit groupe bonapar­
tiste se ligueraient contre toute proposíiion de 
cette namre, et la r^ndraient impraücable en fait 
comme en droit. Toutes les nuances du pjirti ino- 
narchique se irouveraieni ainsi concentrées sur 
un méme ternain d’opposition : le gouvernement

morale qui est aciuellement sa forcé, et les ten- 
tativRs aes républicains impatients n'auraicnt 
d'autre elfut que d’orgaryser la guerre civile, 
peut-étre dans la rué, et á coup súr dans les 
esprits.

Le C ourrier de Frunce  fait ressortir la 
gravité.de la situation.

Ce n'est point encore la crise, dlt-il, mais ce 
sont des déterminations qui permeltent d’étre 
préts au momeiit d’une cnse. Or, quand on est 
préparé pour l'éventualitó d’une cnse ’'■* 
pas loin do la faire naiire.

Ces réflexions sont justes,vérifiées par toute 
no tre  bistoire. Qui est-ce qui tire  le prem ier 
coup de pislolei d ’oü sortent toutes les révo- 
lutions? Personne ne le s a i t ; mais il y a  une 
inquiétude genérale qui fait que ce coup de 
p iito let re ten tit partout

Quoi qu'il en soit, continué le Couvrie.r, nous 
ne saurions trop appeler l’attetition de l’Assem- 
blée et da pays sur c« fait, indiqué par nous hier 
et qui nous vient d’une source ceriaiue : M. le 
général de Manteuffel a déclaré que son gouver­
nement considérerait un coup d’í)tat bonapartiste 
ou un coup de main gambettisto comme créant á 
son gouvernement la nécessit^ de prendre des me­
sures militaires.

La Gironde, sous la signature de M. Eu- 
géne Ténot, tout en constatant que les dépu- 
té.s du  8  février n 'ont pas re<;u m andat de  ̂
faire un  roí, e t aprés avoir examiné avec soin 1 
les hypoihéses quí so peuvent présonter, cou- 
c lu t ainsi :

« La RépubUque est atijourd’hui le droit, 
la légalité, la cíui.«ervaiion. Elle est aussi 
l'ordre, parce q u ’elle s'identitie aveo le res- 
pect du  suffi age universel; et que toute vio- 
iation du .«uíTrage universel engendrerait la 
guerre civile. »

La Chambre de commerce de Rouen, par 
l’organe de son .««ecrétaire .\í. Ernest Le Pi- 
card proteste contre un article du Journal de 
M. Clément Duvernois qui, dans un de ses 
derniers nutnéros avait annoncé que celta 
Chambre persi'itait á répudier toute taxe sur 
les matiéres premiéres.

L’industrie rouennaise pemLtte, .au con- 
tra ire , d it cette le tre u á se prononcer en fa­
veur de rim pót su r les m atiéres prem iéres, 
qui lui paralf. étre le nioins difficile á suppor- 
te r, par rindtjstrie. en raison des eompensa- 
tions qu ’il perm eftrait d'accorder aux pro- 
duits fabriqué» de«tiiiés i  t’exportaiíon ; mais 
la cham bre de commerce de Rouen repousse 
énergiquem ent le projet d ’¡mp()t su r les trans- 
actions comuierciales. •»

on n’est

Mgr l’évéque d ’.Vutun adresso á  VOrdre, 
(le Saíuie-et-Loire. une magnifique lettre en 
faveur de l’tX'üuvre de la Délivrance, de la- 
quelle nous exfrayons le passago suivant :

Ce mouvcinept, c«t élan, dont nous veuons de 
parler', sont d’un heureni augure : puÍRscnt-iU 
éire le signal d’un retour i  tontos les venus qui 
avaient fait la Franca grande et forte; piiisnent- 
ils au moins, par ieur rdauitat, forcer ¿ l’admi- 
ration de noire génerosité ces peuples qui ont 
consideré avec t.'im de froideur et d’indilTérence 
nos souffrances el nos malheurs.

MOS fNFORMATlONS
l ’h ÓTBL PLUNY e t  l e  MUSÉB d e s  80ÜVBRA1N»

N'oufi oroyons savoir que le Muséo des ?ou- 
veraiiis, «jui n’a jam áis été (jomplétementróor- 
ganisé au Ijouvro depuis la guerre , va étre 
iransjjorió á l'hótel Cluny, oü sa placa est 
d ’ailleurs to u t naturellem ent indiquée. U n 
rapport a été présenté á ce sujet au  préfet de 
la Seine, ot soumis p a r lui au  m inistra da  
rintériflur, dont l’approbation paraít certaine. 
La question n ’est pas, en effet, comme on 
pourrait le 9yoire, du ressort du conseil m u­
nicipal. Dans i’emplacem ent actuellomentoo­
cupé au'Louvre par le iMusée des souverains 
on placerait une partíe des tableaux de l’école 
flamande, que le m anque de place confine 
aujourd’bui dans ie greníer. Oo pourrait en 
accrocher quatre cents environ dans le Musée 
des souvéraius. Les autres, neuf MUts á  peU 
prés, seraient, nous dit-on, répartis en tre  les 
autres musées. Celui de V ersaillesnotam m ent 
pariiciperait pour une large p a rt k  cette dis- 
buficn.

RBCONSTRUCTION DE l ’h IPPODROME

Le I®*" mai prochain des affiches placardéoB 
dans Paiis e t des enfants á cheval, prom e- 
nan t des b  m niéres.eiim onceront l’ouverture 
de l’llippodrome.

U'eat une Société nouvellem entcnnstituée, 
e t dont lo'capital a été en grande partie sou.s- 
c rit par u n  propriétaire de la placo d Lylau, 
M. Poulet, qui'se charge de donner le coup 
de baguette qui doit faire renaitre  I Hippo- 
dromé de ses cendres.

Los devis ont été établís c t d ’aprés ce qu ’on 
nous a reveló du plan, la construíition nou­
velle réalisera d ’importanteB amélioration» 
dont on avait constaté l’urgence .sous la  d i- 
rection Arnault.

Voici done un des <K)in8 du París d isperu, 
quí v.i retrouver «on public et ses fétes d ’au- 
Irefoi-^.

S ’il faut en croire le Alessager d u  M idi, la 
gendarraerie de Beziers vient de saisir une 
caisse d ’arm es de guerre contenaiit des fusils 
chassepot, des cabres, des pistolets e t des 
cartouches. -  Cette caisse au ra it été expédiée 
de Fontaineblean á M. X . . . ,  mécaniciien 
Béziers.

Qui diable peut avoir besoin d’armes en ce 
moment, e t pourquoi faire ? Espérons que la 
justice ne lardera pas á faire le jo u r su r cette 
luystérieuse affair.;.

LES ALTES CKFICIELS

Section  de

CllEMINS DB FEB DE DA VEND^K

de ToursB ressuire  á  la ligne 
d  Bordeaa.v.

S’il faut en croire VUnivera , le pólerínage 
d ’Anvers n ’aurait pas été aussi favorable á la 
fusión que ses précurseurs l’ont laissé dire 
ou dir. etix-mémes dans leurs journaux.

Henri de Bourhon a accueilli les noblesdé- 
légués de la droite aveo raffabilitó princiére 
et spreine dont il ne sedépartit jam ais. Il les a 
invites á. parler iibrem ent et á  lu i confierl’ob­
je t de Ieur visite, tout en les avertissant á 
l'avance (ju'il ne recevait point á  titre  officiel 
leurs Communications toutes spontañées et 
personnelles.

Aprós quoi — continué M. Veuillot — le fila 
d’IIeriri IV, avec la méme séréuité bienveillante, 
leur a laissé entendre que le manifesté était leur 
afTaire; qu’ils pouvaient le signer ou ne le signer 
pas, selon qu'ils y trouveraient davantage leur 
comniodité parliculióre et l'expression. plus ou 
rnoins juste de leurs vnes personnelles sur la si­
tuation.

En ce qui regarde le drapeau, ils ont par- 
faitement pu compren(ire qu'il n’en fallait pas 
méme parler, et que lo panache blanc reste sur 
son cbeinin et ne le quittera pas.

II ont p\í comprendre aussi que le roí ne croit 
pas que toule la France soit dans l’Assemblée, et 
n’estime pas que toute la gagesse et toute la réso- 
lution du monde se trouve dans la mixture des 
centres.

lis ont pu comprendre encore que le roí veut 
régner pour eux sans doute comme pour W)ut le 
peuple, mains non pas par  eux seuls et imique- 
ment selon leurs Tues.

Assuréinenl le roi les regarde et les ronsidére,

CHRONIOUE DEPARTEM EUm E
Les journaux  do provincientapprécient d¡- 

veraement le m anifesté des 80.
En dehors de la fusión, dit VUnion breíonne, 

il n’y a pas d'lssue aux compiieations actuelles, 
sinon une calastrophe. C’esi-d-dire, pour paro- 
dior un grand mot de Fénelon : les partís s’agi- 
leront, inais la révolntion seule les mónera.

Le Journed de B ordeaux  pose ralternative  
entre  la R épubliqueet l’Em pire.IltroU ve ira- 
possible d ’établir le parlem entarism e chez 
une nation  oú fo n  a besoin de fau to rité  á 
onírance et oú fo n  aime la liberté ju sq u ’au 
désordre.

A fheure qu’il est, il n’y a tle possible que la 
République qui plait aux gens de désordre ou 
l'Erapire qui rassure les gens d’ordre.

La République durera ce qu'elle durera — mais 
elle est possible; elle a des parfisans, mais elle 
n’a pas d'actionnaires. Quant á l’Empirc, qui n’a 
pas beaucoup de partisansdaos l’acception senti- 
mentale du mot, il a tous les Franijais pour ac­
tionnaires. Henri V et les d’Orléans ne rassurent 
pas les intéréts.

Le Journal du  H avre  est d ’avís que les 80 
n ’ont jam ais pensé quo leur manifesté pút ctre 
accepté par le comte de Chambord. Ce m ani­
festé n ’a  eu d’autre  objet que d’offrir á ceux 
des légitim istes q u ’avaient déjá fortement 
ébranlés les rócentes déclarations du  comte 
de Chambord, foccasion de se détacher en­
tiérem ent de lui.

L’Assemblée nationalo a adopté,

Le président de la République framjaise 
prom u'gue la loi dont la teneur suit :

Article unique. — Est approuvée la conven- 
tion ci-annexée, passée le 12 septembre 187i, 
entre le ministre des travaux public» et la Com­
pagnie des chemiiis de fer de la Vendée, pour 
i’exécution de la section du chemin de fer de lires- 
suire á la ligne de Tours ¿ Bordeaux, prés Joué, 
comprise entre H'houars et Tours.

Délibéré en séance publique, á Versaille», le 
IBjanvier 1H72.

BCONOMIES SUR LA PBBCEPTION 
DES CONTRI8UTIONS

Lea perceptions des contributions directos 
dans les villes chei's-Iieux de départem ent et 
d 'arrondissem ent sont supprim ées.

Toutes Ies attributions et obligations impo- 
sées par les lois et réglemenU aux percep- 
teurs des contributions directes, sont dévo- 
lues aux frésoners-payeurs généraux ot aux 
receveuvs particuliers.

Les trésoriers-payeurs généraux et les re- 
ceveurs pariiculiers seront indemnisés des 
frais de gestión relatifs au serviée de la per- 
ception de Ieur résidence, soit au  m oyen des 
remises payées par les communes pour frais 
de perception des centimes comm unaux, soit, 
en cas d'insuffisance, au  moyen d ’une alloca- 
tion spéciale déterm inée, dans chaqué cas, 
par le ministre des finances.

Le Service des perceptions suburbaines ou 
rurales dépendant des perceptions suppri­
mées st ra  rattaché, suivant les nécessités de 
recouvrem ent, aux perceptions les plus voi- 
sines.

LE COtXéOB CJIAPTAL

Olí procede avec la phis grande activíté aux 
travaux du coUége ChaptaU dont les éléves 
de la rué Blan«*ho prendront possessíon au 
commencement de cet été. Les m enuisiers et 
les serruriers m ettent la derniére main aux  
bátim ents qa i donnent su r la rué  de Rome, 
ceux qui prennent jou r par le boulevard exté- 
rieu r etant complétement terminés.

N(¡>usavons visitéce batim ent dans tous ses 
déiai'S. II se compose d’une immense cour 
flanquee aux quatre coins' de bátim ents per- 
cés eux-mémes de tpjatre petites cours. Lo 
prem ier báiim ent que fo n  trouve á sa droite 
en em rant comprend les études, classes, dor- 
toirs, réfectijjres, salles de dessinet vestiaire,s 
róservés au grand coUége; le deuxiéme bá ti- 
m ent, dlsposé absolument de la roeme faej^n, 
est réservé au  moyen coUége, etc., etc. De 
cette faqon. les éléves de différents ages ne 
dourrout pas com m uniquer ensemble, e t le 
Service, gráce á C/ette uniform ité, se fera avec 
la  p lus gnm de régularité.

Parm i les innovation» que les architectes 
ont faites dans les constructions de ce collé- 
ge, citons (le nouveaux appels d ’air b.átis d’a ­
prés les plans dessinés par le directeur du 
coUége, e t une salle <ie laboraíoirc disposée 
d 'aprés les plans recom mandés par M. Payen, 
et qui, ju squ ’á ce jour, n ’avaient pas été exé- 
cutés.

LA PLACE ROYALE

Les jard in iers de la Ville sont^occupés en 
ce moment á restaurer le ja rd ín  de la placo 
Royale, á  la grande joie des habitants du  
quartier, qui avaient adres.sé au préfet de la- 
Seine une pétition á  oe sujet. On repeint en 
méme temps le» grilles qui entourent le jard ín .

CONSEILS GÉNÉRAUX

M. L aye ta  été élu, lo 18 février, inembre 
du  conseil général du  départem ent des Alpes- 
Maritimes, pour le (lanton do Qoursegoulo.s.

VISITE DU LORD-MAIRE AU PAL.MS DB JUSTICE

Hier, á trois honres, le lord-m aire de la 
ville de Londres est arrivé au  palais de Ju s­
tice en comf agnie de M. Léon Say et du p re ­
m ier secrétaire de fam bassadeanglaise. Aprés 
avoir vi.»ité les ruines de la cour d ’assises, le 
prem ier m agislrat de la Cité s’est rendu d a n s ' 
la Saínte-Chapelle,. qu ’il a longuem ent ad- 
mirée. Le secrétaire lui ayant fait l’historique 
de l’épouvantable incendie qui — tout en dé- 
vorant les bátim ents du  palais — a respecté 
cette adm irable Sainte-Chapelle, le lord s'est 
écrié : « Le doigt de D ie u ! >»

A quatre heures, les visiteurs cpiittaíent le 
p a la is , se dirigeant vers fam bassade an- 
glaise.

LA SOCIÉTÉ DES RÉGATES PARI.SIENNKS

Les mem bres du Row ing-C lub  de ¡a So­
ciété des regates parisiennes, réunis en as- 
semblée générale extraordinaire, ont adopté 
les conclusions suivantes :

1® Le banquet et le bal annuel du R ow ing- 
Club, n ’auront pas Ueu en 1872. Ce bal avait 
d 'abord été fixé au jo u r de la Mi-Caréme, 
mais les m em bres du Rowing-Club  se sont 
raUiés á l'opinion de leur président, que l’an- 
née était peu propre aux réjouissances.

2“ La saison des cmirse.s sera inaugurée á

F E U IL L E T O N  D E LA L I B E R T E
. DU 22 FÉVRIER

DE LA  SAUVAGÉRE

Dans le centre de la France, en Berri, en 
Nivernais et en Bourbonnais, l’espéce n ’est 
pas rare . Vu les grands bois e t les nom breux 
cours d’eau qui siilonnent ces contrées, ce 
tvpe du  chasseur insoumis pulbile en m aint 
cantón e t «e dóveloppe presque impunément. 
On a  eu beau ajouter de sévere.s paragraphes 
aux lois <}ui régissent la m atiére, la  coníi?ca- 
cation de l’arm e et de la poudre, l amende, 
i’em prisonneinent du  coupable et 1 affichage 
du  jugem ent de pólice correctionnelle su r la 
porte m ém e de s.a cabane, ríen n ’y a fait. II 
en a  été longtemps e t il en est encoro de <̂ et 
opiniátre délinquant comme du  contrebandier 
des Pyrénóes; il rencontre á toute beure du 
jour et de la  n u it, chez les paysans de ces pa- 
rages, une  sympathio qui, en plus d ’ime cir- 
constance. se chango en aide on memo en 
complicHé. Quand fhom m e est poursuiyi, on 
détourne, si fo n  peut. on ég.ye á p laisir les 
recherches des agente de la loi ; quand ¡1 e*t 
«erré de trop prés. ou pousse le dévonemeiit 
jusqu’á le cacber au  fond d une étable ou 
d 'un  grenier á foin.

— Celui-lá e»t le dernípr des coquins qui 
livre un braconnier.

Ces paroles sont une sorte d ’apborisme tp  i 
coui’t de pére en fila á travers ces campagnes, 
et (pil y a pris dnns les cocjirs tou t l’enipire 
d 'un  dogme.

Jac^ue.s ' cm prit bien vite que s» 1 incon -

Voir la Libertí depuiu Id 13 f¿-.TÍer.

nu , sortant des halUers, était reconnu pour 
u n  chasseur de n u it, faisant son m étier sans 
p o rtd 'a rm es, il n ’obtiendrait contre lui rien 
de ceux qui faccom pagnaient. Aussi s’em- 
presaa-t-il de ram ener f  atleniion de l’escorte 
sur le crlm e commis. T out en p ren an tb ien  
soin de ne p a rle r toujours quo d ’une voix 
sourde, il d it á ces hom m es :

— N’üubliez pas, mes enfants, que nous 
devons tout arr^ ter. Si, au  lieu d’u n  assassin, 
nous n ’avons a'lTaire qu ’á  u n  tueu r de liévre 
ou de blaireau, eb b ie n ! nous le relácherons. 
Mais, ju squ’á preuve contraríe, quand nous. 
le tiendrons, tenons-le bien.

__Bien d it, m onsieur d ’Artigues, riposta
u n  des hom m es.'

S u r ce, on so rem it en m arche, toujours 
avec les mémes précautions, m ujours en  se 
dissim ulant le plus possible á fom bre de la 
nu it e t sous le branchage Jes fútales.

Au bout de quelques ínstants, on arriva 
prés de f  endroit on lo quídam  était debout.
 ̂ Un chien qui accompagnait finconnu  fai- 

sait bien voír qu ’on avait, en effet, affaire A 
n n  chasseur.

La béte flairait et commen(;ait á  grogner. 
Mais q u ’im portait m aintenant, puisquo le 
quídam  ne pouvait plu.s s’écbapper?

Suivant le conseil de Jaoques, on voulut 
voír e t entendre de prés.

__Allons, disait finconnu en appelant son
chien, allons, Caporal, forage est passé et 
leur tra in  est f in í; rem ellons-nous en route 
un moment pour lerm íner la besogue que j ai 
commencée. ,

Les échos de ces paroles pai-v-nrent jusqn á 
la  patrouille.

— Que veut- il diré ? dem andait Dominique.
— Silence! d isait de son cóté Jacipies d ’Ar­

tigues. Tas un  mot. pas un pas eii avant. Ne 
fin terrom pons ,en  rien. Qui sait si nous 
n ’allons pas découvrir r.eque nous cherebnr» 
te n tá sa v o lr?

L-homme, q*ai n 'a w it encoie ríen  vu de

l’escouade, s’avaníjait á petíts pas, en longeant i 
le sentier. Comme le chien, dont le flair en j 
éveil s’apprétait déjá á  dépister l’escorte de  ̂
Jaeqúes, il l’interpel'la viyement. ;

— Non, non, lui cria-t-il. non, Caporal, ne | 
vas pas de ce cótó-lá ! T u  ne vois done pas | 
que c ’est par lá q u ’ils on t fait leu r coup, cette | 
nu it. Mais ce grabuge-lá, 9a ne  nous rogarde,^ 
p a s ; c’est leur affaire. Nous autres, prenons 
á gauche et, filoiis vite, l’amí.

En entendant ces paroles, d’Artigues lu i- 
méme ne pu t se (sontenir, e t oubliant qu  il 
venaitde  recom m ander le silence á ses gens, 
il fit cinq pas en avant, le fusil á  la m ain, de 
m aniere á b a rre r la route.

— Halte-lá, dit-il d ’une voix impérieuse.
L’homme s’avanQait tou t do méme.
— On ne passe pas eu ce m om ent par ici, 

rep rii Jaeques, avant, du  m oins, d ’avoir fait
' connaili-e qu i fo n  est 1

— Qui je  suis? répliqua vivement fé tran - 
ger en se m eltant su r la défensive. Eh! par- 
dieu, ¡1 n ’y a pas grand m ystére á cela, mon 
beau monsieur,

Pendaut qu ’il achevait ces moíS; l  escouade 
tout entiére s’avan<víi e t fit cercle au tour de 
lui, de m aniére á lui fermer toutes les issues.

— Ah 9a, qu'avpz-vous done, ce soir, vous 
aulres ? reprit-il en donnant á sa voix une 
inflexión d'étonnem ent et de moíiuerie tout 
ensemble. Est ce ([ue vous ne reconnalssez 
pas Claudo-Claudin, un ami'^ Qui je suis? 
Q aud iü  le Barbu, CiauÜin, fhom m e de ces 
bois, un gaillard qui n ’a pas froid aux yeux, 
ni de faux battem entsde ccpur ? Esi-ce (jue 
c e s tp o u r la prem iére foisque vous rencwu- 
trez Claude-Clandin, c eb iiq u in e  c.hercberait 
pas á  écraser u n  ver de terre. mais qui ne 
craindrait pas de se trouver face á  face avec 
(ons les sangliers du Bourbounais ?

— C’est ju.4c. d it une voix, c'e.st Clande- 
Clandii» ie braconnier ; laisson«-le passer

— Mon petit, rcj)li(fua fhom m e des boí» 
en -e redressant de fout» sa hauteu», je  te re -

mercie de ce que tu  viens de dire, mais, si lu 
veux écouter u n  bon conseil', garde pour 
d ’autres ces airs de protection. Combien étes- 
vous ic i?  — Un, deux, trois, quatre! Vous 
seriez dix, entends-tu , que vous n ’empéche- 
riez pas Claude-Claudin, le barbu , de jjasser. 
Allons, un  peu de place, s’il vous piait, et 
lyissez-moi aller á  mes aíTaires.

— Quellea affaires? demanda vivement 
d ’Artigues.

— Vous étes bien curieux, m onsieur le 
m aítre de forges, se báta de répondre le b ra­
connier.

Puis, se tournant du cóté de l’escouade;
— Cet homme, tou t couvert de haillons, 

que vous vous pei’meltez d’a rré ter á quatre, 
sans rim e, n i raison, contraireraent á  la loi, 
ce barbu, ce sauvago, il a  une régle de con- 
duite invariable : c ’est de laisser aller le 
monde cxDinme le m onde veut aller, et de nc 
jam ais s’occuper d ’an tru i. Mais il n ’endure

f>as non plus ({u’on m etle le nez dan» ce qui 
e l egarde et dans ce <¡ui ne concerne que lui. 

Je  vous répéto ces m ots-lá, m onsieur Jao­
ques, á  vous particuliérem ent et, en général, 
aux  gens de votre cortége. C’est f^u rquo i je  
prends la liberté de vous souhaíter bonn^ 
chance.

Lá-dessus il fit u n  geste de dégagement, 
m anrnuvre qui le m it á méme Je  sortir du 
cercle; 11 siftla son chien, qui commen9ait á 
m ou lrerles dents, e t fit m ine de reprendre 
son chemin.

Jaeques avait sans doute la volunté de le 
re teñ ir; mais il était évident qu  en le laissant 
portir ii obéissaít á un  ascendant étrange et 
qu ’U ne pouvait m altriser.

AussÍTÓt que le braconnier e t son chien eu- 
ren t disparu sous les arbres, le beau-fréro 
d 'lloraoe de Blangy m anifesta de vifs regrets 
de la faiblesse qu ’il avait eue.

L- Sana doute, je  ne suis pas uti m agislrat 
instiucteur, disait-il. Mais il est bien évi<lent 
q ’f il  y a des cas oú le premiei venu devient

u n  auxiliairo de la justice, e t j'au ra is  eu le 
d ro it de fa rré te r. Cette n u it méme, dans ce 
bois, á cette place, un  crim e a eu lieu ; c’est 
lui qui vient de le reconuaitre tout le prem ier 
en recom m andant á son chien Al ne pas al cr 
du C(Hó oú ü  y  a va it eu  d u  grabvge. Bien 
m ieux, ce crime fouche intim em ent ma fa- 
raille, puisque celui qui a élé frappé á  m ort 
est le frére de m a femme, et je  ne  me suis 
pas assuré de sa personne! Mais patíen<^! 
Tous les indices se réuni.ssent contre cet 
hom me qui croit •s’ínnocenier en menaQant 
les aulres. On est alió prévenir la justice.I’ne 
enquéle sérieuse* va (tommencer. Je dem an- 
derai qu ’on s’assure au plus tó t de la per­
sonne de ClaudeClandin-le-Barbu.

Sur ce, fescüuade se rem it en m arche.
Ils íirent enc.ore quelques pas á  travers le 

bois, mais sans faire aucune découverte qui 
valüt la  peine d ’étre notée. La seule rem ar­
que á  faire se rapportait au  pas du cheval, 
violemment em preint su r le sol, niais cet in­
dice, déjá observé, ne pouvait m ener á  au­
cune induction nouvelle. Le parcoursde Sil- 
lery et le crime n ’avaient plus besoin d ’étre 
prouvés; o’ótail quelque chose de plus signi- 
ficatif q u ’on recherchait.

Tout á coup, DomÍHÍque re p ritia  parole.
— Monsieur d ’Artigues, dit-il, sait-on au 

juste en quel endroit M. Horsce est alié hier 
au soIr, au momeui uú ti a quiné la inai«ou 
Se rendail-il ebez le norairede Noirmoiitiere, 
ainsi t(ue je  crois 1 avoir e itendu dire ? Ne de- 
vail-il venir qii’au i.-báteau des Auluis, comme 
c’éw it son veut son habitude?

— Je pense q u ’il est alié au cíiáteau tles 
Aulnis, r.'pnndit Jaoques.

— Eh bien ! s’ií y est alié, il y a causé á 
quelqu’nu, ne fút ce que pour d ire bonsoir ?

— Sans doute, DominiqTÍe.
— Ce qu’il y a de plusslm jile. c ’est done de 

:>e reiiseigner »ur ce poinl.
— Tu a» i'aÍBon, c 'c s tc e q n ’Ü y n do plus 

prespó á faini.

Cette (juestion néanm oíns paraissalt avoir 
' un  instant préoccupé le m aitre des forges, 
m ais ü  abonda tout de suite dans fidée que 
le serviteur d'Horace vennit de suggérer A 
son esprit.

Au memo instant, en effet, en ayant 1'air 
de donner des ordres k la pptito iroupe, il 
s’écria :

, — Au chátean des .Aulnis et rondem ent,
mes amis.

V

íl ne fallait pas plus d ’un  q iiart d ’heure 
pour arriver au chátoauMes Aulnis.

On apercevait déjá de loin le dóme de cette 
résidence que le pauvre Horace aím ait tan t A 
contemple!’ desafenéfre, quand il fum aitson  
cig.are, le soir, au  cottage, aprés le díner de 
famiUe. Les raurs du par.*., tApis?és de fierre 
et de clómafites, commeiiQaieni á se mon.- 
trer. II n ’étai» [tlus nuit, el il ne faisait paa 
enm ríQ our. Toiit dorm ait au cháteau, e tc e -  
pendant Jaeques d'Artignes m.sista avec én er ' 
gie pour que la petite troupe se présen tátá  la 
porte du joii manoir.

En sa qualité de beau-frére du jeune offi- 
cier, Jaeques, comme on se le rappeUe, sana 
doute, avait été mis dans la confidenre de ses 
amours. II savait done (piole CApitaine était 
bien VII de Malhilde, et q u ’il róchauífait au 
fonti de son emnr le projet ifen  faii’e sa fruí- 
me. Mais. préciséinent parce que ce reve d 'a- 
venir ne luí avait été révelé que par une con- 
fidence intíme, ¡i ne lui était point pennis Je  
le dívulguer, surtou t eu préseiice des domes­
tiques de sa maisou. Knm ém e temps, lescir- 
constances cdinm andaient Je  faire une visite 
aux habitanls J u  cháfeau, e t de leurdem an- 

; d fr  des détails sur ce qui avait )>u se pas?er 
jp ró sifp u x , la veillo méme, dan» le cas oú 
; Horace fe serait ronda aii.x Aulnis perulant 
■ U «oirée.

PH ILIB ER T AUDEBRAND
(A suivre}.
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París, le d im a n o M U  avril, par une grande | heurter centre deux 
féte nautique, dont le produit sera versé á , m esiiquequí, en tom bant, 
la «euscription, pqur le rachat rlu terrifoire. i villa droite. CV»cnme 
Nous croyons savoir que c est. á BíUancourt 
que cette tele au ra  lieu. Elle sera termlnée 
p a r  un  banquet auquel une partie de la presse 
sera conviée.

30 Les anciens sociétalres allemarids, ou 
d ’origine allemande non  naturalisés ne pour- 
ro n t é treadm ís cette annee, ni aux réunions,
B¡ aux courses données par la  Société. Cette 
décision a  étó prise su r la proposition des 
membres du  Rovuing-Club, prisonniers en.
Prusse, en aóuvenir des mauvais iraitem ents 
q u ’ils on t eus á  subir de la part du vain- 
queur.

Andition des témoina.
11 est á ce moment procédé A raudítion des t#- ' 

ipoins. Beaucoup da dépo^itions n’ayant rávélé
nous

importantes.
compa- 

heures un 
} portier

SUICIDRS ET ACCIDBNTS

M. L ..., employó des contributions

t a u x ,  e t  le  s y s ic n ie  t r a n q a is  a  e to  s p e c n iic -  a u x  o r a r e s  a e  la  c o u r ,  v u  f ia n s  le L ,om s a i u  p m ee  q u e  lu i  m  couven t a étó convenablo . P lu s ieu ra  so ld a ts  o n t
. m e n t  r e c o m m a n d é  e n  c e  q u i  c o n c e r n e  le s  d u  p o e te  le  p a n t i n  d o n t  le  c a r d in a l  d e  L a tU  e n t r e  B u ffo n  e t  L in n é  ! N  e s t - c e  p a s  v r a im e n t  qu 'jif, a ra ie rn  fa im , j e  l«up a i  do n n é  A m a n - i 

 ̂ ! s o in s  A d o im e r  a u x  c a s  u r g e n ta  ; m a is  j e  d o is  f a i s a i t  m o u v o ir  le s  fUs. II s e  d é f e n d i t  d ’a v o i r  le g é n ie  d e  T a m it ié ,  e t  j ’a jo u t e r a i ,  r a m i t i e  g e r. On n 'a  r íe n  p r is , sau f u n e  dcm i-lÍT re  de ch o - |

grande joie de coque sa femme ^ans que personne dans Télablissement ne en  compensation, sur sa cassette. , anxieuse ; « Notre ami m ’a convamcu, d it-il,
chée d ’vme poíite nlle, car était déjA pere ocenper. Lss étudiants qui ont fait une oyation e n - ; j ’éteins ma lampe de travnil. •*»
d ’u n g an jo n . Ríen ne faisait p re se n tir  un Pecevez, monaieur le rédacteur, aveo tous thousiasie A l'au teu r de Ruij-Blas ignoraient ¡
m alheur, lorsque hier, vers cmq heures du njgji rem erciem ents, l’expression de m a liaute ce d ó ta il; m ais comme il est d’usage que les ¡ -  --- -  '........... ' -í
m atin .poussé  par je  ne sais q u e lie id e e .il  se

.1. Lamond-S trunnino , 
7(>. rne de Miroménil, París.

pensions d'hom m es de lettres ne soient pas 
supprimées aux changements de gouverne- 
m ents.je  serais curieux de savoir si le minis- 
tére de l’instruction publique continué celle 
du  poftte millionnaire?

/V 1-* 1 117 j»  j  t  7 On m ’affirme aue n o n ; je  veux le croire.
On h t  dans 1 ludependanoo belge •• ; ¿.¡lUonnaire, tou-
Los réqiiisttions, la guerre, les loyers impayés Q,000 franes de pensión, qu’il reversait

«yudkuu. proprWté fonciére fra.i^aise ^nnée A la Caisse de secours des au-
,_. ,_____ _ daossesforcesnves.mcpuisésPsrossources.Quel- ^

mversiie, eu youlant tour er q„g¡, ciyiffrgg fournis par los statiatiques et sitna- 
court rué Bonaparte, a heurté viqleniment la Crédit fom rier (ionneni á co Bujet des
bordure du troUoir, et a été précipité de son reuaeignenieniB caraciérisiigues. Les semestres 
siége sur le pavó. l^a chute a «ké s im a l-  (i'atiiuiiiés restani dus pour 1870 s’élevaient á 10 
heureuse, que le pauvre cocher ?e fendit le millions il y asix niois, A l'époque de laderniére 

. ' assemblée des actioimaires; plus de la moitié a
■ , , -e X ’ i.- \ ■ éió recouvrée depuis, d cette méme date, sur le

— L'n incendie s est manifesté nier, a cinq semesireóchu le 31 jan^ier 1871, qui s’éievait A 
heures du soir, faubourg Síúut-¿ntoine, 115. /jl millions; il rcatait dü l i  millions et dem i;
Les pompiors du  poste de la rué 6aint-B er- ces Ui millions et demi sonl réduits uujourd’imi

précipita de son second étage, dans la cour 
de la maiflon. M. L ... fn tlu e  tu r  le coup. Le 
commissaire de pólice du quarlier, M. Eu<let, 
immédiatement averU accourut su r les lieux 
e t procóda aux constatatioiis dusager On 
crain t pour la raison de la mal heureuse 
fem m e.

__Hier, le sieur Joan Reynaud, cocher,
ru e d e  l’üniversitó, 127. en

chaqij 
teurs dram atiques.

On est peu donneur dans la maison H ugo ; 
mais quand cela ne coúte ríen ...

C h r y iia l e .

íiard  arrivés sur les lieux avec deux pom- A 3 millions 700,000 fr.; sur le semestre suivaut, 
j>es, se rendirent m aítres du feu aprés deux ¿chu en juillet 1871 il ue reste dd que 8 millions;
beures d’efforts persóvéranís.

— Hier, A trois heures, le sieur Jules- 
T héophileB ..., ágé de cinquante-cinq ans, 
porteur de farine». deineurani pasaage Kaiin- 
lutut, 8 . s est suicidó dans sa chambre A i’aide 
de i
de  pólice, aprés
iran íporter le corps A la Morgue. 207,900 fr. deux chilfres difTérent peu

__Dans raprés-m idi, le sieur Fierre Ntco- et montreiu que le mouvernent dí-s atfaires du
ru t, ouvner furniste, dem eu ran tru e  rankao , 
n® lit, est tombé accidentellement de la toi- 
f.ure de la nouvelle école de U rué Saint- 
Charles. La m ort a éló instantanée. ^

— A cinq heures duso ir, quai de Seine, en 
face le num éro 75, le sieur Leliévre, capitai- 
ne du rem orqueur, a  retiré du cana!, á Tai de 
d ’u n  croe, le cadavre d ’un homme p a ra issan t'
Agó de quarante-einq ans, qui avait séjournó , 
une huitaine do jours dans l'eau. On iiouva 
dans Tune de aes poehes un  livrot au ñora de 
Mangin (Meurthe), ¿6 ans.

UN ASSASSINAT

Hier soir, des cris ópouvaníaUes m ínuit en 
ómoi les habitanls de ia riu- du Ruiucy. IjCr 
voiains s’étant transpone» au u® 17 d« la mjs- 
dite rué, m ontérent au rjuarrieoie óia;;c, «•!, 
aprés avoir franchi la porle ipu ótait rosice 
ouverte, trouvéreni V.aignóe dam  sun saug la 
dame vetive Sigault. La m alheurruse. qui

et sur le nouvoau semestre de /d millions 600,000 
franca, échu tout récemment, Je 31 janvier 1872, 
20 millions ont étó recouvrés en 15 jmirs.

A cea renseigneaients intéressan's nous pou- 
vons en ajouter un autre qui a aussi son impor- 
tance. D^ns le couranl du mois de janvier d^r- 

’aciáe carbonique. M. M arty,commissaire i® ^ róajisá pour 0 millions
,ohce, apres les coinUitauor.» d \i^age. fit 1^70. il avait prété 7 mil-

lions 207,900 fr. l.ea deux chilfres différe 
et montreiU que le inouvement des atfai 
Crédit foncier n’cst pas moindre aujourd’hui quo 
dans les années or tiuaires. Quant anx rembour- 
semenis auiicipós d’eniprimt ils sont assez rares, 
et resteni aii-dcssous des proportions ordinaire». 
Ilsontélé  pendaut le mois de janvier 1872, de 
3 millions 700,OüO fr., landis qu’ils s'étaient 
élevés dans le courant de janvier 1870 A 5 mil- 
lion» 900,000 fr.

SOCIÉTÉ ANONYME
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1, 600,000 FBANCS

LES TRIBUNAUX
QL'ATRIÉiME CONSEIL DE GUERRE

( seant A Ver.»aiUes )
Présidence de M. le coloncl Robillard 

iSeancc da 20 février 
DEUXJÉME AFFAmS DU DOCTEUR ÜOUPIL

Le lémoin. — J ’ai pensé que les hommos qui 
I étaient avec M. Goupil vouUienl commettre des 
! íicles d’indi.scipline et que M. Goupil leur r¿- 
I sistaii.
i M. le présidcnl. — La perquisition, par ordre 
de qui a-t-elle éló faite?

Le témnin. — Je crois que c’est M. le doclcur 
Goupil qui i’a ordonnée, puisqu'il m’a dil A m oi: 
« Nous venons faire UDO perquisition; mais ras- 
sur<*2-Tous, il nc sera porté attcinle ni a votre 
fortune, ni A votre vie. >»

M. lo commissaire du gouvcrnemcnt.— L’ac­
ensé avait-il des allures hostiles?

Le te'moin, avec liésitation. — Je vous assnre 
que j ’auraia peino A diré une chose dont je  ne se- 
raié pas bien convaincu.

Goupil. — Je demauderai au témoin si, dans 
' sa conscience, il me considére comme capable

CAPITAL

L ’íissemltlée générale  annuelle  ay an t 
approuvé la  ré p a r tit io n  de la  som m e de 
Jt8,755 fr . GO c . comme d iv idende du  d e r-  
n ie r  sem estre , MM. les actionnaires son t 
in v ilé s  a  .se p résen te r, de in id i k  tro is  heu ­
res , A la  caisse de la  Société, pou r toucher 
le coupon do 1.2 ff . 60  c. échu le 31 ja n ­
v ie r  1872.

(Voir la Lifccríé d’hier)
Nous avons rapporté dans notre précodent ' les faits qui me ^ n t  reprocliés? 

compte rendu les inotifs pour lesqttels le docteur ’■'? témom. II est bien duficile de repondré, 
Goupil «itait appelé á compnraítre devant le qua- J® sena bien jjIiw porte pour la dátense de 

i trióme conseit dans deux affaires Buccessives. M. Gqnpu, doiit j a i  eniendn dire du bien. Jo
crois sincerement que le docteur Goupil n a pas 
prévu les conséquences déplorables de cette ar- 
restalion.

Cette déposition, faite avec une grande roodé- 
ration, produit une profonde impression sur le 
conseil et rauditoire.

BIBLIOGRAPHIE
HOrSIVIES £T GHGSES

— Ainsi, m onsieur, vous vous étes im a­
giné que vous pourriez parler longtemps ainsi 
sans encourir le bldnie et sans réncon’re r de 
conlradicteurs?

— Monsieur, je  n ’ai jam ais eu cette pré- 
teníion ; m ais vous ne pouvez vous figurer A 
qiiel point un honnéle homme est heureux de 
poiivoir dire la véritó.

— La v é rité ! A quoi hon ?

D ans un  récen t volum e qu i a  pour l i t r o : 
C onférences parisiennesy  M. E rn e s t L e- 
gouvé (de rA cadém ie  fi‘an9aÍ3o) consacre 
a  M. Jean  Ilay n au d , a u te u r  de Terne et 
C iel e t de V E sp r it de  la  foixhy  les ligues 
su iv an tes  :

L’afFection d ’un  pareil homme n ’allait pas, 
on le ílevine, sans un  fo n j de gravitó. Aussi, 
inalgré sa bonhom ie de m anieres et de cceur, 
malgré sa gaietém ém e, lesm eilleurs n ’étalent 
pas exempts prés de lu í de ce léger trouble, 
de cet em barras ému qu’on éprouve auprés 
des élres supérieui's. Si tendrem ent qu ’on 
Tam át, fl était impossible d ’oublier qu ’on le 
considérait. De lA ce besoin d ’étre* considéró

_ — Je sais qu ’un sage a  d it un  jou r : <( Dire | hd, approiivé par lui, besoin si ímpérieux,
gisail sans connaissance, avait requ Ala hau- vérité, c’est travailler contre sa propre for- ■ que j ai vu des hommes se parler A ses, yeux
teur de l ’épaule plusieurs coups d 'un  instru - «; mais, dussó-je en  m ourir, ce role me ‘ pendant des années entiéres de sentlm ents 
ment tranchant que Texame-n du médecin fit piait. Je sais bien q u ’il ameute contre m a fai- I qui n ’étaient pas les leurs, non par hypocrisie

nommé Sicard, auquel elle avait refusé sa dans un  salón, avec yne volupLó ónorme. ! fauxhonn6tesgensdém asqués,pálirdevantce
raain, ce dernier était qionté hier chez elle, ¡ __Dh b ien ! alors, quo ne vous tenez-vous j clnir regará comme devantcelui de l’honneur
lu i  d e n ia n d a n t  si e l le  ne v o u l a i t p o i n t  r e v e n i r  ' c o i?  m é m e . L e u r  d é fe c t io n  a v a i t  p o r té  se s  f m i t s
sur sa décision. Sur sa réponse négative, le , __j e  n ’auraié garde. II y a tan t de triom - i c ependan t :  ils avaient re<ju le prix de l’aban-
misérable, iv rede  colóre, tira  de sa poche u n  phateurs au jourd’hui, que si on ne leur rap- | don de leurs principes, en puissance, enhon - 
de ces ciseaux dont se servenl les tailleurs de pelait pas á chaqué instan t leur inlime essence ' fteurs, en richesses, e t lui, il n ’élait rien. 
pierre, et, se précipitant su r sa victime, lui en a ’homnies, ils nous écraseraient comme vers ; M.ais le rencontrer tout A coup dans une réu- 
porta plusieurs coups ; et, la laissant éva- ‘ térro. ' nion, dans uno loge de théátre, aller A lui la
nouie, prit aussiíó tla  fuite. ¡ __ Laissez-les faire? Que vous im porte ' m ain tendue, e t le voir re tirer froidem ent la

On espere sauver les jours de la veuve Si- ¡ i^u r triom pbe 1 Et puis, ils ne sont pas aussi sienne en les regardant en silence, cela suf-
g a u lt; quant A l assassin, la pólice est sur ses , noirs que vous croyez. 
traces, et il doit é tre  arrété  A l’heure oü nous m ables, bons vivants, t> 
éerivons ces lignes.

UNE VICTIME DE VICTOR HUGO. —  SUICIDE 
EXTRAORDINAIRE

f
Mathleu Devin, passem entier, est un  des

Ce sont tous gens ai- 
tolórants, pourvu qu ’on 

soit de leur avis, e t qui vous feront féte sí 
vous voulez leur rendre leurs compliments.

— J ’écris ce que j ’ai su r le cojur, quand 
c ’est la  vérité.

— Eh! la vérité n ’est pas bonne á dire, e t 
fanatiqiiesde Víctor Hugo. Aussi avait-il t a n t : vous vous rendrez impossible. _
fait des pieds e t des mains qu ’il a ss is ta it ' — Ahí voilA leg ran d rao tl C est-á-d ireque
avant-hier A la prem iére représentation de ' celui qu i ne farde pas sa pensée, qui parle 
R uy-B las. II en sortit compléteméht navré : | loyalement, qui ne donne la m ain q u a u x  
poéie lui-méme, il sentit qu’il lui m anquait gens qu ’il estime, ne peut point prétendre 
décidément quelque chose pour en faire au- | aux faveurs el asplrer A une préfecture, a’il 
tan t. II se laissa en lraJnerpar quolques amis, ' avait le m alheur d e n  solUciterune! 
qui, se m oquant de son air lúgubre, l’em m e- i — II y a de cela.
iiércnt Fouper. Il sortit du restauran t com i *“  Kh bien I pér¡.sse mon avenir poUtique, 
plótem entgris, e t regagnaen titubant sondo- ! ■“  j® ^ ’y ai jam ais cru , du reste, — et tan t 
mioile, 77, ruó Saint-André-des-Arts. LA, au  ' P*» j'égraligne en passant.
lieu de se coucher, le raalheurenx passemen- S ’üscrien t, c’est qu'if.s se seront reconnus, et 
tie r allum a u n  réchaud et se m it sur son lit. | c’est le public qui on bónóficiera.
Deux heures apres, heureusem ent, un voi- 1 — Four que vous vous déclariez aus.si car-
sin, le sieur R ..., l en tendant pousser des gó- ' réraent, ii faut que vou.s ayez une bien grosse
missements étonlTés, enfon^a la porte, e t en- vérité A dire.
voya chercher immédiatement un médecin, le i —* Peut-étre.
docteur Soilié. L’état de Devin est trés grave, I — Dites-la tout de suite.
e t on ne sait encore ai cette victime de M. ¡ — Oh! o’est bien facile. Je  vois en ce mo-
Victor Hugo en réchappera. ' m ent tous les partís qui se divisent la France,

! les yeux íixés su r Varmée. M. Gam betta d it : 
LES TRAMWAYS A NEUiLLY « J ’ai pour'm oi tous les jcunes officiers, tous

Nous apprenona A l’inatant que le m inistre veulent la  revanche. » - -  M. Thiers

est

fisait pour faire tom ber ces tránsfugos du 
hau t de leur grandeur vilaineraenfc aequise, 
e t inciiner leurs fronts ju sq u ’á  terre. Cet 
homme élait si juste, qu ’il était naturellem ent 
ju.sticier.

Son ínfluenco s’ótendaít jusque su r des 
vieillards, su r des hommes de g én ie : il m ’en 
revient en pensée une preuve toiichante. II 
avait été i’éléve et était devenu l'am i de i’il- 
lusíre Geoffroy Saint-Hilaire le pére, j ’ajoute. 
le pére, car le m ot illusíre ne suffirait pas A 
le faire d istinguer de son fils.

M.Geoffroy,arrivé á lavieillesse,m ais plein 
encore de son ardeur créatrice, vou lu tpo rter 
ses recherches su r une branche des scionces 
nouvelle pour lu i, sur les Sciences physiques. 
L*áge lui com eillait la m odération dans le 
rravail; sa santé affaiblie la lui o rd o n n a it: 
il n ’en tin t pas com pte; e t sa digne com- 
pagne voyait avec douleur s’allum er cha­
qué n u it au chevet du vieillard la  lampe ue 
travail qui éclairait ju squ’au  m atin ce front 
pále et penché. L’inquiétude devinfc grande 
dans sa famille ; on redoutait A la  fois pour 
lu i e t l’excés et Timpuissance du travail. On

Condamné dans la premiére affaire á deux an­
nées de prison, il comparaíl aujourd’hui sous 
l'accusation :

1® De s’étre immiscé, le I**" avril 1871, dans des 
fonctions publique^,' en se présentant an minis- 
^tére de Tinstruciion publique en qualité de délé- 
gué á ce Service;
■ 2" D’avoir, le 3 avril 1871, A París, sans ordre 
des autorités conslituées et liors des cas oü la loi 
ordonne desaisirdes pré^enus, arrété, détenu ou 
séquestré M. Magnahal, chtd’ de burean au minis- 
tére de l’instruciion publique, avec cette circons- 
tance que la liberté a éié rendue á ce dernier 
avant le dixiétne jour accompli depuis celui de 
l’arrestation, détention ou «équestralion;

3® D’avoir, le h avril 1871, á París, sans ordre 
des autorités conslituées et hors des cas oü la loi 
ordonne de saisir des pnb'enus, arrété, détenu

Frére Seupronius.
Goupil. — Le témoin n’est-il pas venu me trou- 

ver quíind il apprit queje venáis d’étre élu mem- 
bre do la Commune?

M. le président. — Avez-vous, témoin, souvenir 
de ce faii?

Le témoin. — Je m’en .souviens, mais j ’ai plu­
sieurs fois été en rapport avec M. le docteur Gou­
pil, et je  puis assurer qii’il n’a jamais manifesté 
des idées subversives. Il était, au contraíre, plein 
d'estime pour nous, et il lenait A ce que l'on con-

ou séquestré les PP. Olivam el Cauberi, avec cette ¡ ^S^rds pour toutes Ies maisons
circoiistance que la détention ou séquostraüon a
duré plus d’un mois 

Crimes et délits prévus par les articles 258, 
3íil, 3h2 et 3h3 du Code pénal.

plus tard qu’il avait donné sa démis- 
sion á la suite de quelques actes de vandalisme. 
M Je ne veux pas, d¡t-il, ¿'une Commune pillarde.»

Iníerrogatoire de l’accuxé.
M. le président. — Vous connaiasez les faits i

G éresme , ancien membre de la Commune, 
condauiné A la peine des traraux forcés.

Goupil. — J’ai fait citer M. Géresme, parce 
relevés á votre charge relativemnnt au role que i que c'est le seul membre de la Commune qui 
vous avez rempli sous la Commune. Qu’avez-rous ' puisse dire qiielle a été moa altitude pendant íes 
A dire pour vous justifier? ¡ séances, A propos des coogrégations religieuses.

(L’accusé paraíi sous le coup d’une violente | Le témoin. — Quand il s’est agí de dépouiller 
émolion.) *1® leurs biens les congrégations religieuses, le

Goupil. — A présem quo je connais la con- I docleur Goupil s’est montré opposé A toutes les 
damnation dont je viens d’étro frappé á propos ! mesures de rigueur que proposaient beaucoup de 
de la pariicipation qui m’a été prétée dans le ¡ membres. Nqn-seiilement le docteur n'était pas 
mouvernent du 31 octohre, je n’éprouve aucun , d’avis de faire faire des arrestations de pré- 
désirde medéfendre. Deux ans de prison ou le | tros, mais ü  déniait méme ce droit A laCoinmu-
bagne, pour moi c’est la méme choso.

Dans la premiére affaire, si j'ai cherché A me 
défendre, c’est que je me flattais d’étre acquitté, 
et, endésirant mon acquittement, je ne songeais 
nullemcnt á moi, mais A ma famille, A tous ceux 
qui ont besoin de mes bras ct de mon travail. 
Vous m’avez condamró, je  no vois pas A présent 
de quelle utiliíé seraitma défense.

Ici l’accusé s’arréte, il est trés troublé, ses re­
garás se porlenf vera sa femme et ses deux en- 
fants, qui assistent A l’audience, et quelques lar- 
mes coulent sur ses jones.

Son défenseur se rapproclie de lui et l’enlre- 
tient pendant quelques minutes.

Goupil, s’eflbrQant de maitriser son émolion. 
— Mon défenseur pense quo. Je dois répondre A 
vos questions ; je suis prét A !c faire.

M. le président. — Veuillez done nou.s donner 
des explications sur votre altitude, et les faits re­
levés A votre charge sous la Commune.

Goupil. — Je suis un peu troublé, mais je  vais 
tacherdo répondre, bien que les faits soient pele- 
méle dans ma téle. Par oü dois-je eommencér? 
Voulez-vous me poser des questions ?

M. le président. — Parlez-nous d’abord des 
circonstances qui ont accompagné votre installa- 
tion au ministóre, do l'arrestation de M. Ma- 
gnabal.

Goupil. — Je dois dire, des mainteuant, qu’en 
posant ma candidature dans le sixiéme arrondis- 
seínent, je n'ai solHcité, mes affiches on font foi, 
que le titre de conseiller municipal, ce qui prouve i 
bien queje demandáis la munícipalité éiective et 
non la Commune. Si j ’avais quelque envíe de me 
défendre j ’insisteraisdavantage sur ce point.

An lendemain de mon élection, je fus délégué 
au ministóre de l’instruction publique. 11 s’agis- 
sait d'éviter le pülage, et j'eus méme l’idée d'y 
faire apposer les scellés; mais j ’y renomjai bien- 
tót quand je vis qu’il m'était facile de m'assurer 
le concours de tous les fonctionnaires qui étaient 
restés en fonctions. On a souvent cherché dans 
l’instruciion A m'attribuer Timportance d’un mi­
nistre, mais j ’ai toujours repoussé ce titre arobi- 
tieux, et aprés m’élre assuré que le ministóre

ne. C'est devant une opposition énergique qu’il 
(lonna sa démission.

Ii*our ma part, j ’ai regretté sa démission de 
membre de la Commune parce que le docteur 
était doné d’un grand senspolitique, et qu’il pou- 
vaitm ettreun frein aux extravágances qui s’y 
sont produites.

Aprés raudiiion de co témoin, la parole est 
donnée á M. le lieutenant Gouin, commissaire du 
gouvernement.

M® Pinvert présenle la déjense.
Ooupil proteste une derniére fois contre l’ac- 

cusation dont il efl l’objct. «* Je ne crois paS, 
dit-il, que vous puissiez m ’infliger la peine du 
bagne ou do la prison. Je suis un honnéte hom­
me, et A ce titre, le bagne ne voudrait pas de 
moi.

Le Conseil se retire pour délibérer.
II est cinq heures et demie quand M. le prési­

dent donne lectura du jiigement qui declare l’ac- 
cusé Goupil coupable, A la m.ijomé do cinq voix 
contre deux, avec admission de circonstaucos a t- 
ténuantes, et le condamno A cinq ans de prison.

Le deuxiémo conseil de róvislon vient de 
reje ter le pourvoi de M. L . Uibach, directeur 
du  Journal la  Cloche. M. UJbach s ’est pourvu 
en cassation.

ASSEMBLEE NATIONALE

Séance «iu SO févríev.

PRÉSIDENCE DB M . JULBS ORÉVY 

Election de tt*oia qaesteurs.
L’ordrc du jourappelle le scrutin pour l’élec- 

Lion de trois questeurs.
, ■ II est procédó au tirage mi sort de 36 scruta- 

était á l’abri de toute tenWtive «lo pülage, je  me ; (enrg. 
suis retiré. :

M. le président. — Comment expliquez-rous le ¡ 
role qui vous est altribué dans rarrestalion de i 
M. Magnabal? t

Goupil.»—M. Magnabal était chef de bureau au . 
ministóre sous la Commune. II menait grand | 
train. Ii y avait, si je puis dire, table ouverte !

Le scrutin de liste est ouvert ot ü  donne le ré- 
sultat snivant :

n ’apprend pas une Science nouvelle ásoixante ! chez lui. Je fis comprendre A M. Magnabal que i 
ans ; il était done á c ra in ire  que cette oeuvre | cette situaiion ne pouvait diircr. M. Magnabal me 
de sa vieillesse ne fú t une ceuvre de v ie illa rd ,! supplia de le garder, et, aprés avis de la Com- 
et ne répondit ni A ses espérances n i A s e s  1 muñe, il fut maintenu dans ses foncDons.

___ i Cest lo lendemain qiiil fiit dósigné commenremieres créations. Mais comment luí com-  ̂ -n...- ♦ *.tI . r, X I • ‘ I étant un agent de A ersailles, et arreté par ordreTniiríimif^r r.M soiincons? Comment. lili ravir ___• _ _ _ 'i_____m uníquer ces soupqons? Comment lu i rav ir ¡ 
cette derniére joie , e t compromettre peut-¡ 
étre , en la lui ravissant, cette santé méme ¡ heures.

Nombre des votants............... 610
M<ajorité absolue!.....................
MM. Bazo............................... hOí) voix.

Princeteau..................... 37:-l
Martin des Palliéres.. . . 357
Le colonel Denfert....... 2i8
Target............................ 38
Ducrot............. 12

En conséquence, MM. Bazo, Princeteau et Mar­
tin des PalHéres, ayant réuni la majorilé aiisolue

tramway qu ’ií est question d’établir dans soldats. » — D’autres d ise n t: «L
París, d é la  barriére de l ’Efoile A la barrlóre bf>napartiste. " — Et il n ’est. pas -------  . .
du Trono. Les habilants de Neuilly appren- , com m unards qui ne s’é.crient, en sablant lo dans _ es sciences physirpes donnait píeme 

r.!»:.:,./.«tiA 3¿t^rminaGr,Ti chAteau-gros-hleu: «Les soldats sont nos fró- au ton té  A so n ju g em en t , laffection pater-

Commune; je suis resté étranger A son ar- ; rallzeres, ayant reuní la majoriti
ion, qui n'a Juré, du reste, que quelques suffrages, sont proclamés questeurs.

que l’on voulait défendre ? Aprés delonguesj M. le président.— Passez rapidement et a rri- i Election d n n  dépaíé.
irrésolutions, la  famille consultó Rejmaud, et j vez au fait deT’arrestation des lazaristes.^^  ̂  ̂ ¡H v a r r o y  donne lectura de son rapport sur

pas jusqu’aux ' demanda son intervention. Sa compétence !. Goupil. — Malgré mon opposition au décret de • ¿íections l i i l ’Éure.

dront avec plalsir cette déterm ination.carles 
moyens de circulation entre cette commune 
et París sont tout A fait insuffisants. En effet,

- groa­
re», nos fróres ! n

Va te prom ener ! Leurres, mensonges, mi
m e lle d u  vieillard pour-lu i donnait toutó va- chargeai de cette pénible mission M. Lagrange, 

i- . leu r A ses conseils. 11 hesita pourtant. A son | connaissais pour la douceur de son carac-

la Commune, ordonnant des p-rquisitions dans 
les maisons religieuses, je dus m’y soumelíre et 
lo faire erécuter daña mon arrondissement. Je

on énrouve de grandes difficultés A loiier la i’afies! L'armée n e s t  rien  de tout ceía, eííe Age (il n a v a it pas tren te  ans), il Im sem blad ' ^  ge présonta chez les lazaristes, en les
plupart des appartem enis A cause do Tirapos- 1‘arm ée. S ’Ü y a  une révolutíon A faire au - ^  impiété dan» cette hardiesse.  ̂ aggurant qu'il n’en voulait ni A leur vie ni á leui*
sibilité oü Ton s’y tio u v ed ’y rencontrer des jotird’hui, elle se fera sans Tarmée; avec l e s .......... ’L’in térét de son m aítre le décida. fortune.

M. Lepouzé, ayant obtenu la majorité des suf- 
frages et rénnissant toutes Ies conditions d’éligi- 
bilité, est déclaré admis.

Rdorganüaiion de la magisíraíurc.

L’ordre du jour appell§ la deuxieme délibéra- 
tion sur les propositions de loi relativos an mode

voiture». L s  íronA a u „ i  heureux Aix n.ille eergeuts de villo de M. R enault ou  ̂ „  Cn m atin  done 11 entra dans le c a b in o t.k  : , M. lepr^W ent -

¿ ii'BMuami

dfi <vttó TTiAfiurfi «*ar NeuiUv est une dea nlns avec les vingt mille com m unards revenus rtes v jeom uj. «,íuciquca v..
Z r  . pontón», ,e*ne aaia, ni vou, non plus, ni per- : ietée., am en íren t facilornent la coy.denoo du  o r t o ,  - _

sonríe C 'est é«*ril travail mTnmpTU'.í». líftvnjnid «coiitH sana in- 'joupii.

des M. Geoffroy. Quelques questions adroitem ent I ristes nen  ont pas moin» été arrété» par vos magistrais
M. K in m a n n e l  ;%rns4» maintient comme

travail commenoc. Reynaud écouta sans in-

Lf Service «ian? les Hdpitaiu

K ous recftvone la  le ttre  su ivan te , 
nous no tiseu ip responadepnb lie r atin  
]ioler T atten tion  su r lea ahus q u ’ ' 
f íla le  :

Le 19 février 1872.
A M onsieur le rédacteur en ch e f de 

• la  L ib e r t e .

Personne, monsieur le préaideiit, ne rontre-^rojet la proposition qu'il a déposée le 27
A «..a,.» peut affirmer un pareil fa it; mais ce qu’on d ira it, avril 18«l, ct il eii rappelle hriévement le carac-reprenant un  á  un tous les le soir méme, á la séance de la tére, la paturc et le hut. 

poinls de la question, il commenqa avec rne- ('Qf^mune, ie protestáis si énergiquement contre ; 11 ne s’agit pas d’une loi organique sur le pou-
Lp regain de succés de me rap- nagem ent d’aboru A faire sentir A 1 au teur le» ce» arrestauons, qu’une scéne tumultueuse s’en voirjudiciaire, cette grave question deineure ré-

pelle une ancienne históire. cotes faibles de son systéme, lu i m ontra Tin- guivit, A la suite de laqnolle je «lonnai -ma dé- * ‘
Charles X avait deux fil», le duc d ’Augoii- suffisaTteo de ses études commencées trop mission.

....................  '  ■ . » . nr---- t i l  j ------ ,i.í-----------x------ ; -------  M. le président.— Nous entendrons les témoins
ir  ces tóits. 1 
irticipé A Tai

ment nul et qim ses «« sticces » dans la doute, la convu»tion se succéder su r le visage tómoins
guerre d'E*pagne de 1823 ne purent méme de son m aitre, Íl ne s arré ta  que quand il eu t ^-onunissaire du gouvernement vouíait leur assu- ! trature par elle-méiue, ainsi que le propose* la

Tsé píese A piece tout i ódiace aux yeux rer des sauf-conduits. Je suis arrété, et, pour | commission* est lui systéme vicieux et qui pré-

servée, mais des conditions de capacité et du 
mode de nomination des magistrata.

Tout la monde est d’accord sur ce point, que 
sur ces Lite. Ainsi, vous prétendez n'avoir pas la nomination des ra.igistrate ne peut paa ctre 
participé A l'arrestation des Pérea lazaristes? laissée au gouvernement, excepté en ce qui tou- 
* Goupil. — Je le mainliens, car c'e.st la vérité, che le ého\x dea officiers du ministóre public.

, xr_ viendraieiit en déposer, si M. le j Le recriiteineiit dirvet ou indirect Je la magis-

Comms Anglais et comme ra4<leoin, je dó-

faire accepter comme devant succéder á son renverSi  ̂ . . . . . .  _____ ______  . . .  . . __  . . .
du vieillard désespéré. Reynaud, dans ces cette raison, bien des gens craignent de se com -• sénte beaucoup d’inconvénienls.

Qn a’étoniia toujours que le comte d 'A r- series de Services cruels que nous sommes promettre en racontant des faite auxquels ils o n t ; Aussi la solution la plus logique consiste A de- 
sirrapp7lW*votó^^ tois. devenu veuf de bonne h e u re .n ’a it point appelés tous A nous rendre Ies uns aux a u - e u x - ^ m é m e s j  manderla forinationd’uncoUége restreint, exclu-
je vaÍM vous citer, e t dont j ’éiais moi-méme cherché, en se rem ariant, A donner A sa U- tres, apporfaitordinairem ent une sorte de vi- 
tÓDioin, el vous prier en mémetempK do. TOU- gnée une plus grande étendne. ll y avait lá gueur u n  peu Apre: cette apreté tenait tou t 
loir bien iosérer m a letire díins le plus pro- ou m ystére dont un  ócrivain, dans cínquante ensemble A son vif sentim ent <ie ce qu 'il 
<^hain nufnéro de voini trés «'Stimal journal. ' aus, fura un  rom án. croyait la vérité, A son désir d w la irer, et

Hier, ver» qiiatro heures de Taprés-mídi, , F.utre les niaitresscs, tres nom breuses, aussi á  sa crainte <1 affliger; leffopt qu u 
un dome.ili«iue conduisaut un cheval a rte léá  i{ü’avait eues le prince, il en était une 
une légóre voiture, descendaitTavenue Fríed- laquelle il avait toujours profespé uneceria ine 
lan J . Tout A coup lo chaval s’cmporta, alia se ‘ estime. M"’" de P . . .  att^'inte «Tune maladi

M® Piovert. — c L a  malheureusement parfai- sivement composé des personnos les plus A mém® 
teroent exact. ; d’apprécier la capacité et la moralitó des candi-

.¿il. leiprésident. — Aprés avoir donné votrodo- date, et qiii sera chargé de présenter une liste de 
míssion de membre de la (,'oranuine, avez-vous trois candidais sur laquelle la juridiction de Tor- 
¿ervi daus la carde nationale? dre immédiatement supéricure choisira.

Goupil.— Non, je me aui» retiré de la r o m - ' L’orateur conjure la Chambre de ne pas repqua- 
pour ' était obligó de faire porter son courage ju s -  nimie le ii avril, j ’ai quitté aussitót París pour me ser ce systéme, sans quoi elle tombera iiifailli-
taine , q u ’A la véhémence. Qui Teüt vu prés de rendre i  Mayenne ju&qu'au jour oü je suis venu ‘ blement dans le recruteinent de la inagistrature

iladie I H. Geoffroy eüt été sur pris du mélange dore- me conMilner prÍBonnier. p^r °Ue-m*me. Lebut A atteindre, c’est l organi-

sation d’une justice dans laquelle le pay» puissa 
avoir confianee, et la nomination des magistrats 
par le chef de TEtat, qui est íncrite dans Tar- 
ticle 1®*' de la comroission, produira le résultat 
contraíre.

i i .  JB é re n ic e r  : II n'ost pas nécessaird de 
chercher une justice capai>lü et indépendanto, c.'ir 
la justice que la Frailee posséde remplit ces coit- 
ditions. (Tré.s bien! A droite.)

A Tépoque oü le gouvernement couvrait lama- 
gistraluro de son autorité, j ’ai pu, moi magistrat, 
déclarer publiquement que des réformes étaient 
indispensables; non pas parce que la mngÍBÍraturo 
méritait quelque reproche, m:*.is parce qu’il ne 
faut pas quo personne puisse doutorde spn indé- 
pondance, et qu’elle doit étre garantió contre les 
aitaques et les soüpc^ons ¡njustes qu’on a  dirigéa 
contre elle.

Ces réformes, quelles sont-elles? Ni .M. E., Ara- 
go ni la commission ne le disent. Examinons 6\if 
quel principa elles doivent reposer; m^is voydns 
d’abord en quoi consista le mal auquel il faml re- 
médier.

Si Topinion, dan» certaines circonstances, b'a«T 
montréu sévére en?ers la magístrature, cela 
tient aux candidatures officielles, aux commiB- 
sions mi.\tes, et enfin A i’organisation de la justice 
poUiique.

L’orateur montra d’al^ord que les candidatures 
officielles ont été une séduction pour des magis- 
trate, surtout du premier degré, qui se sont ti*ou- 
vés compromis par les ardeurs des luttes politi- 
ques. II est essenllel de couper court A cet ilsag(̂  
de mélcr les corps de justice A la politique, el la 
Chambre a bien fait quand elle a déclaré qu’uti 
juge de paix ou un jugo supplóant ne pouvait se 
porter candidat au conseil général ou au conseil 
d'arrondissement.

Abordant un sujet beaucoup plus délícat, M. 
Bérenger examine le role qu ont joué les com- ' 
miasions mixtes. L'opinion, en ccite occasion, 
s’est raontrée sévére pour la magístrature.

8i Tinstitution dos Qommissious mixtes a été 
inique, ii y a eu quelque chose de plus ini- 
que, A savoir : la pensée coupable d’avoir vou- 
lu asBSOcier la magístrature á Trnuvre qu'on 
cberchaitá accomplir. Aussi, lorsque ces com- 
missious ont été composées, a-t-on va des ma- 
gistrats opposer d'lionorables rési&tances;et, pour 
ne ciier qu’un exemplo, ce sera un honneur pour 
Tun de no» collégues, M. do Peyramont, d’avoir, 
étant proenreur général, refusé de concourir ¿ 
cette CRuvre. (Applaudisseraents.)

Une voix : L’exception justifie la régle.
.VI. B é r e u jg c r  : L'exceptioii, dans tous Ies 

cas, e.st lioncrable.
Jo di» done que Toeuvre était détestable, mais 

qu'il s'est produit dans la magístrature des pro- 
tec^tatious honorables; et, parmi les hommes qui 
ont fait p-riie des commissiotis mixtes, il y eu a 
qui, plncés entre une démission ou cette dure 
obligation, ont concouru A cette triste míssion, 
loiU en gardant leur honorabilité. (Violente in- 
terrupiion et cxclamaüons sur plusieurs banca.)

Une voix : Ne faites pas Tapologie de crimi­
néis !

iU. B é r e u s e i * : Je soutiens (|j|ie, dans uno 
vjlle, par exemple, oü un général et un préfet, se 
mettant A la tóte de la répres-ion, sont disposés 
A condamner en masso les opinions de toute la 
cité, un magistral a pu parfaitement rester iio- 
norable et se dire qu'il va se compromettre; mais 
que, daus une situation semblable, ii faut savoir 
risquer sa consldération et jusqu’A son honneur 
pour essayer de sauver dus innocente de ia pros- 
criptiou.

L’oeuvre a éié mauvaise, je le confesse ; détes­
table la pensée qui y a associe' la magistrature, 
mais injuste serait de condamner en masse tous 
ceux qui y ont pris part. (Nouvelle etplusviv^ 
interrupliou.)

] ||.  U rd liiiaU 'e  : De pareilies paroles sonl 
un scaudale 1

18. l e  p r é s i d e n t  : Monsieur Ordínaire, je 
vous invite personnellement au silence.

Plusieurs députés de la gauche sont debout et 
apostropheut vivement Torateur.

I I .  P a a c f t l  U u p r a tv c ú t  parler. (A droite: 
Silence! A Tordre!)

M. l e  p r é N id e n i  : Si vous avez A présenter ' 
quelques observatious sur ce que vient de dire 
Torateur, vous le ferez A ia triburíe. Pour le mo- 
ment, vous n’avez pas la parole.

M. S l i l l a u d  : Je demande la parole.
M. l l é r e n f f c r  arrive .aux procós politique*!, 

qui se sont souvent lerraínés par des arrétó qui 
sumbinient plutól étre des Services. Ici c'est A la 
loi et non á la magistrature qu'il fnut s'en pren- 
dre. car il n’est pas permís aux magistrats <U 
iaisser la loi de cót«i lorsque le fait poiirsutvt 
rentre dans son applicatíon.

C’est ce qui esi arrivé malheureusement trop 
souvent dans les procés de presse, alors que ie 
gouvernement, en 181i9, non contení du délit qui 
était qualifié « alteinte contre le respect dú anx 
lois, » a modiiié la formule ainsi qn’ii suit r « at- 
teiote A Tinviolabüité des droite consacrés par los 
lois. « (Mouvement.)

Avec des inculpations semblables, quel peut 
étre le rqle du magistral? II juge avec la lo^ et, 
comme Tesprit général du puya professe pour la 
loi un grand respect et qu’il ne veut pas croire 
qu’eile est jamais mauvaise, en pareille circons* 
tan'ce c’est aux juges que Topinion publique s’en 
prend.

I Telles sont, messicurs, Ies trois sources de la 
! déconsidération qu’on a clierciié A taire pesersur 
la magistrature. il n'y a pas eu de torts généraux, 
mais seulement peut-étre des défaillances indivi- 
duelles.

Si, A cóté de ces défaillances, on place les mé- 
1 rites du coh>s entier, on est fier de reconnailre
■ que lorsqu’ii s’agit, non plus de procés politi- 
I ques, mais de procós privés, correctiounels ou 
' criminéis, la magistrature ne s’est jamais mon-
trée faibic on incapable.

Quant A sa conduite, par exemple, pendant la 
guerre qui vient de désoler nos provinces, par- 

I tout les magistrats framjais n'om-ils p.as refusé 
; de rendre la justice au nom d'un autre ordre de 
i choses que celui qui les avait établis? Le nom­
bre de ceux qui, dans les provinces annexées A 
TAllcmagne, ont accepté de garder leurs fonc- 

’ tioDS sous le gouvernement prussien, n'est-ü pas 
insignifiant?

’ Ici M, Bérenger cite plusieurs exemples de ma- 
j gistrais qui, pendant Tinvasion, ont, au nombre 
' de quarante environ, laissé leur robe et sacrifié 
i leurs chances d’avancement, pour prendre non- 
seulement Tépée de Tofficier, mais méme le fusil

■ du simple soldat, pour concourir A ia défense du 
j pays. (Applaudissemente.)
I Notre magistrature franqaise a montré Texem- 
I pie de granas dévouemente et de grandes vertus.
‘ Jíst-ce a dire que des réformss na sont pas néces- 
saires d ^ s  ¡cette instituiíon? Au contraíre, il ne 
faut plus qu’un corps comme celui-lA puisse étre 

; acensé ni méme soup<;onné, comme il Ta été. Le 
; vice de son organisation est de Iaisser supposer 
que le magistrat n'est pas indépendant.

¡ En efi’et, le garde des sceaux peut appeler au 
plus haut grade qui ¡Iveut; et, quant aux condi­
tions d’avancemextt, U n’en existe point; il n’y a 
que des pratiques, honorables, sans doute, mais 
qui purmeitent que, dan» certaines circonstances, 

i soit par un intérét politique, soit A cause du mé- 
I rite exceptionnel de la personne, le gouverne- 
I ment puisse faire san ter deux ou trois óchelons á 
son proiégé.

M. Bérenger recoimait que ces faveiu-g ont été 
í en général trés bien placées; mais Teffet n'en 
' reste pa.» moins tr«te grand sur Topinion publi­
que, et il n'est pas un garde de» sceaux qui n'ait 

; oédé á cette tentatlon da profiter de cette immu- 
‘nité.

M. Bérenger arrive aux mesures qu’il croit uti- 
, les pour remédier aux vices signalés.
¡ II est indispensable que le pouvoir «le TEtat 
I subsiste, mais qu’il soit limitó par des présenta- 
. tions bien faites ; il est encore plus indispensable 
 ̂que la carriére soit réglée et qu’eUe pe dépende 
I plus de Tarbitraire.

La commission, dans Topinion de Torateur,
I n’indique ancun reméde A ces crises périodiques 
, qui aménent dans la magistrature ces* invasions 
si'.bites qui ont eu pour résultat, par exemple, á 

' une époque, de faire nommer comme juge de

fiaix un cliarretier qui conduisait sa voiture sur 
a voie publique^ (Bruit.), ou do faire cJioisir, 

dans un de nos t^ u u a u x , un vice-président qui 
est encoreen fonctions aujourd’hui, protégé qu’il 

i esl par Tiuamovibilité, et qui était, la veille de sa 
i uomination, simple greffier d'un petít tribunal de 
' cummefce? (Exclamaüons el bruit.) 
j M. Bérenger discuteensuite le projet de M. Em.
1 Aisg > Toute 1 economía Je ce projat lepóse sur
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cec i: quQ ce iio sera plus le chaf del’Etat, maís le 
bfxroau k  p eu .g r^  exclusivement, qui aiira dans 
M main la nommatíoa des ma^istrAts.

Cutre que cello pr¿dominaace du barreau est 
une cliose máuvaise, Télection ne se'ra autre 
chose qu’una élection politice'- De plus, dans 
c^Maines conrá, le systéme ¿lecloral íéra abso- 
lument xmpraticable; ainsi, á Paí^,' \\  faudra 
cBoisir entre 3K)‘dlecteurs pour chercher le plus
d‘8^®' . . , ''Autre inconvdhmnt plus grave : d aproe ce pro- 
jet, la carrióre h'éét paS ^g lée  Tbüt ce ^ui aura 
ci'nq ans d’exercice“aú barreau pourra étre nom- 
nié, ot ravauccmeht sera erfcdre to^ul á’ fait arhl- 
trtire.

' CODSíddrant ensuite -le projet de la coromis- 
eJon, l'orateur est d’accord avec elle sur les prin- 
cl^ee, m aisll sesáparfrd'clle qiiant aux consd- 
quences, IJlle dl^blit Texanien pour les caiKÍidats; 
u  demando, luí, le coQCÓürs, e tc ’estiine modifi- 
catión trés considérabie.

Le ooncours donne en efTet au candidat Tasgu- 
ránce d'un plaoement,"non pas immédiat, maís leSlus procham possible dans la magislratiire, tan- 

18 due’la commission s’est refusde á consacrer 
nii oíoit ácquis pour celul qui aura passé IVxa- 
m’e'n. ^ .

'Sur ce premier point, le projet de la commis- 
sioti ne régle pae sufilsamment les cortditions 
d’ÍBntrée dans la magístrature. Quant áüx condi- 
tions d’avancement, elle laisse au gburernement 
réntiére liberté de ses chóix.

Reste enfin uii deniier point, celui qui concerne 
les invasiona périodiques, aux époques de críse, 
dans les ratigs du parquet; mais ce point sera 
plus tard l’objet d'un aibendement spécial.

Si la  Chambre acxopte les modifications que je 
pfopose, dit M. Bérengeren terminant, la riiagis- 
tralur^ ser^ désormais respectée; ob saura que 
cette carriére ne dépendra plus düpouvoir, et le 
juge aura louics les vertus que rédame l'exercice 
dé ses fonctíous. (Applaudissements sur un grand 
nprubre de bañes.)

H . H l t l a u d  reconnaít que M. Bérenger 3/ 
flétri les commissiqns mixtea comme elles lé mé- 
rhaient; mala il a demandé la parole parce qu'il 
Jui a semblé que l’orateur manifestait, au graod 
étonnement de tous, une certaine sympathie et 
réciamait une certaine part d'indulgence pour 
quelques-UBS des membres qui ont. figuré dans 
ces commissioDS. (Assez! ^  A la question 1)

I:ne voix á gauctie : Silence aux bonapartistes!
H . M l l la u d  : C’est parce qu'il ne peut soup- 

^ n n e r  les hitentions d'un magistral kassi hono­
rable qub W. Bérenger qu’il regrette de l’arvoir 
TU te laiss^r aller á des sentiments. d’amitié qui 
compromett'ent le sentlment'de la justice, qui est 
le méme ches tous. (Réclamations á droite.)

11 n'y a pas, il ne peut y  avoi!* d’indulgence 
pour ceux qui.déposant leurs robes dfe juges, ont 
mis le pied dans cescabineté de mairie ovi, á coté 
d'un préfet et d’un militaíre, ils ont jugé avec 
une loi que jamais législateur n'avait ecrite... 
(Trés bien! á* gauche), et qui plus est — ce qui 
ne s’était jamais va dans l’hiBtdire''*—olit inventé 
des pciues pour frapper des hommes qu’on allait 
cóilduire au dclá des mersi ^Nouveaux cris d 
droite. — A ia question!)

M. Bérenger a parlé aussi de eos ab^is^e fonc- 
tionnaires qui, aux époques de j»évo!ution, ont 
fait'entrer dans la magistratm^ des hommes nou- 
veaux.

L'orateur reconnaít que de tout temps la ma- 
gistrature a donné de grands exemples d'ioté- 
g rité ; maís il est fíer de déclarer> que ce^ hommes 
nouveaux, nommés par la 'Révolution, ont peut- 
étfe été jugés comme insuffisants' parce qu’ils 
a'ónt pu se soumettre á servir ensuite; les ca- 
prices dq mat r e ! (Trés bien!)

II a auMi parlé d'un charrelier exerejant Ies 
fouctions de juge de paix, et, s’il se reporte á ses 
sbqvbnirt, c'efctsans doute d’un conducteurd’om- 
áibus dont il a été fait mention, et il s'empresse 
dbidh'é'que cet homme a'rempli, á la satiefaetion 
tie* tous, ses fonctioiis de magistral pendant un

U septembre n'ontpas tellement tenu dleursfonc- 
tions qu’ils n’aient donné b'ur démission le jour 
oü on leur a demandé de povrsuivre la presse. 
(Réclamations.)

Mais, revenant á la question, Millaud ro- 
connait que des réformes sont nécessaireS daos 
la magístrature, e til cite á l'appui de cette opi­
nión un passage d’un discours prononcé par 
M. Bérenger, en Í8.'i9, á la rentrée des Chambres.

II luí semble que la commission a eu le tort da 
réserver cetie partid du projet de M. Bérenger- 
qui demande la réduction des cours el des tribu- 
naux, parce que, suivant ce nombre, l'organisa- 
tion de la magistrature p^ut étre difTéreute, en ce 
qui touche, par exemple. l’introduction du jury 
en matiéredefép^rations, en maüére d'accidents. 
(Uires et protestatioos á droite.)

M. t e  |» rd s l< le n t met aux voix l’art. l^^'du 
contre-projet de M. E. Arago.

Cet article l̂ ** u'étaot pas adopté, le reste du 
contre-projet est retiré.

M. I'lm . se réserve de faire des ob-
servations sur les divers articleg du prtúel de la 
commission, au fur et á mesure qu'ils seront 
discutés.

DépCls de rappoWs et dé proJeU de loi.
Dépót, par M. Princeteau, d’un rapport sur la 

proposition de M.M. Edgar Quinet,’ Louís Bianc 
etautres!, relativeá la dí^olution dp l’Assemblée;

D'un rapport sur la proposition de M. le colo- 
nel Denfert et autres, concernafit le renouvelle- 
ment partiel de TAssembiée nationale;

D’on rapport sur une proposition- de MM. Gui- 
b ^  et autres, relative également au renouvelle- 
ment de l'Assemblée tous les doox ans.

La commission eonclufc au rejet de la prise en 
considération de toutes-ces propositions (Vive 
approbation k  droite.)

t.'ne voix á gaUche : lU préférent la mort vio­
lente í

.W. l e  m ln lN tre  d e  l ' l o t é r l e u r  dépose 
un projst de loi rclatif á un emprunt par .la ville 
de oáint-Germain-en-Laye.

M.'Te é n io l s t r e  d e s  H u a n e e s  dépose un 
projet (fe loi relatif á un relévetbent de tarifs 
pOur certaines qualités de tabacs.

L’urgence est déclarée, et le projet de loi est 
renvoye á la commission du budget.

Ordre du jo u r  de la seance de demain.
A denx heures, séance publique.
Suite de la discussion sur la réorganisation de 

la magístrature.
La séance est levée.

h o m b r e - d 'a n n é e s .
tin il affirme que les magistrats nommés au

ÉCHOS DE PARTOUT
Dans une réunion de fatnllle et d ’intimes 

qui a  eu  lleu samedi 17 couránt chez M. 
Lhuillier, 66, bouievard Sebastopol, il a été 
tiré  une loterie au  bénéíice de la Souscription 
nationale pour la déKvrance du territoire.

M™® A. G . . une  de nos hábiles fleuristes, 
a eu  Vheureuse idee, dans le bu t d ’intéresser' 
davantage les assistants; de faire habüter une 
jeune fillette, blonde comme l'aurore, du eos- 
turne dans léquel on représente l’Alsace dé- 
solée. Cette jeune filie, assise sous une ban- 
n iére indiquant le bu t de la loterie, rem ettait 
i  toutes les personnes qui prenaient des bil- 
lets u n  bouquet de violettes surm onté d’un 
« Ne m ’oubhez pas w, e t relié par des rubans 
aux couleurs nationales, su r les(|uel$ étaient 
im prim és en letlres d ’o r les nom s de Metz, 
Str^sbourg, Alsace, Gháteftudun.

Quelques billets ayant été pris en dehors 
des intim es, nous croyons devoír indiquer 
que le m ontant de cette loterie, soit 756 fr,, a 
eté rem is, le 19 coürant, á la m airie du 3® ar- 
rondissem ent.

L 'em pereur d ’Alleraagne est décidément 
en danger. C’est M“® Marie Alberti, nécro- 
m ancienne de profession, qui l’annonce.

Dans une brochure puLliée par ello, il y a 
dójá qiielque temps, e t intituliíe : La Sainte  
Sibi/He, on h t ceci, ]iage 8, lignes 25 et sui- 
vantes :

« L'empereur a sur son front une Hgne courbe 
de trés mauvais augure, ot dans Ja main, traver- 
sée de lignes accidentelles qui dénotent une vie 
trés agiiée, se trouve, sur le mont de Vénus, une 
ligne qui s'échanpe de la v iule (on cardíaque 
comme l’appellcul les anciens) et se dirige vers 
la rascette, qui n’est pas raesuraiite du tout. Joi- 
gnuz á cela une fos^e daña la ligne du cerveau, 
un accident ou légér« coupure dans la solaire, et 
vous sprez fixé sur Ja desiinée du roí. A- aiit peu 
il prendra un refroidissemeni;, tomberamala le et 
m ourra.»

11 ne nous reste qu ’á attendre le»' eíTets 
prochains de la ligne courbe de mauvais 
augure.

I** »
On sait la préférence que l’au teu r de Ma- 

demoiselle de M aupín  a  toujours eue pour les 
chats.

Or, avaut-hier, A va ta r  le préféré, le plus 
cüquet, le m ieux fourré, Ai/a>ar que Gham 
fleury a  chantó et que Théodore Barriére 
vouiait acheter an  acte, A va tar  est m ort!

Thóophile Gautier est dans Je marasmo le 
plus complot. Rien ne* peut Ten faire sortir, 
ni les espérances d 'u n  siege á l ’Académie quv 
lui pouvaient donner la  more du Pére Gra- 
try , n i les divertissements q u ’il prend en 
temps ordinaire k  relire les rom ans chinois de 
M'”*rCatuUe Mendés.

A va ta r  sera enterré dem ain á Saint-Gor- 
m ain, oú Gauthier a une petite maisonnette.

A Charonne, prés de la gare du  chemih de 
fpr, on volt en ce m om ent, au-dessus de la 
porte d’entrée d.’u n  spectacie forain, Tense!- 
gne suivante :

GRANDE EXHIBITION
d ’une des p lu s grandes merveilles 

d u  monde
L£ GRANO TIOftE DE LA MER

ayan t tra va ü lé  devan t S a  Modesté 
la  reine d 'Angleterre

«i Nota. — II est capable de dire Theuie á 
n ’im porte quelle m ontre, e i joue trois airs 
su r le triangle. »

Voilá, pa r exemple, un  véritable tra^aü-  
leur de la mer.

On annonce la m ort de M. le m arquis 
de Belbceuf, président honoraire de la cour 
d ’appel de Lyon, anclen pair de France, an- 
cion sén a teu r, com m andeur de la Légion 
d 'honneur.

M. le m arquis de Belb(]euf est décédé dans 
sa (piatre-vingtiérae année, á-Belbceuf.

Mgr Duquesnay, óvéque de Limoges, est 
partí h ier so irpour preniirepossessíon de son 
siége épíscopaT.

* *
Voici une aven tu re . qu ’on nous racontait 

hier, e t dont le héros, le oolonel am érlcain 
O’B ..., vient d ’arriver á Phrts :

Chasseur de bisons enragó, le colonel O’B... 
s’égarait souveut jUsqu’au milieu des tribus

indiennes. II avait fait oonnaissance avec un  
jeuno chef peau-rouge qui Tavait pris en 
amilié.

Un jo u r cependant les deux amfs eurent 
une querelle, e t Tlndien accepta un  duel sui­
vant la méthode civilisée.

En conséquence, ils se placérent á  quinze 
pas Tun de Tautre, armés chacün d ’un revol­
ver á  six coups. L© colonel tira  le prem ier, 
et, de sa sixiéme baile, blessa son atíversaire 
en pleine poítrine.

L’Indien lomba, puís %c relevant pénible- 
m enl et s’appuyant su r uñé m ain, il ahattil 
d ’une premiéire baile, avec une adresse m ira- 
culeuse, u n  oiseaú <^i passait, e t troua d ’une 
seconde le chapean de son adversaire.

Ceci fait, U se rénversa brusqtíem ent et 
expira en m urm ivan t tju’il he  vouiait pas 
tüer son ami.

Le colonel O’B ... a  été longtemps inconso 
lable,

Hier, á.la représentalion de R uyrB las, au 
moment oü Lat'ontaine term ínaít sa fameuse 
lirade : Bon dppétit, messieurs I un roup de 
f^ifllet partil d ’une loge d'avant-scéne. Immé- 
diaiemenb, le publicde la salle entiére se leva 
comme électrisé, e t exigea impérieusem enl 
l’expulsioa du  m alencoutrüuxsiffieur, ce qui 
fut fait immédiatement.

Avis aux amateurs.

On sait que c 'est á  don Salluste que se sont 
adressés avant-híer le plus d'applaüdisse- 
ments.

Le publlc Ta-t-il ainsi c/wujj'é parce que 
Tartiste chargó du rdle d u  diaboliqué m ar­
quis s’appelle Geffroy'^

Don Spavento.

des

L E S  T H E A T R E S

Nous avons donné, dans notre avaut-der- 
niére chréhiipie, la  liste des a rtille s  éngagés 
par M. Verger, le nouveau d irec teurdes Ita- 
iiens, pour la saison(qui va s’ouvrir. Nos ren- 
seignements é taient puisés á une source que 
nous avions tout lleu de croire oertaine : c’est 
dans le Journal de M. Achille Denis, secré- 
baire du  Théátre-Italien.

Un de nos amis nous écrit e t nous affirme 
qu ’aucun des artistes que nous avons cités 
n ’a signé d’engagemení avec M. Vergér.

Fraschini, nous dit-il, ne peut chanter, 
se trouvant m alade á P a u ;

» Mongini est engagé au  Caire ju sq u ’au 30 
m ars, et, aprés, á  líond res;

» Nicolini doit, apres Texpiration de son 
engagem ent á  Saint-Pótersbourg, se rendre á 
Vierme avec la  P a t t i ;

i> Graziani, á Pétersbourg en  ce moment, 
ira  á Londres aprés le 29  m ars '*■'

'» Baggagiolo est dans le mémé' c a s ;
» Fiovaranii ne doít qu itte r le Caire qu’au 

30 m a rs ;
» Je  vous certífie que la source est to u t ce; 

qu 'il y a de plus sur. »
' Nous attendons avec impatience que M. A. 
Denis veuílle bien préciser sqs informationr. 
Si aucun des artistes qu ’il á nommés ne fait 
partie de la  troupe des Italiens, avec que 
personnel M. Verger fera-t-U sa réouverturel

' #

L’Opéra-Comique annonce, pour samedi

prochain, la  prem iére représentalion 
Noces de Fígaro.

Les trois roles de femmes sont confiés á 
M*”®* Carvalho, Marie Battu et Cico. On doit 
s’attendre á une exócution de prem ier ordre 
avec des artistes ausSi remarqiiahles.

M“® Christine Nilsson va revenir en Eu- 
rope, d it le P all Malí Gazette, avec une for­
tune de 1*00,000 dollars, d o n t la  moitié a été 
faite en Améríque.

Elle ne Temp >rtera cependitnt pas tout en ­
tiére. Afin de prouver son adm ira tion  p our  
VAmÁrique, ajoute malicieusem ent c-e Jour­
nal, elle a  placó dans ce paya le total de ses 
bénéíices réaliaés aux Etats-Unis.

,
On exécute demain au concert Danbé du 

G rand Hotel un andante con variazion i e t un  
m inueíto extraits d ’un  quatuor  pour Instru­
ments á  cordes, de M. A. Elwart.

Nous souhaitons que le nom breux public 
qui su it avec tan t d ’in térét les instructives 
conférences du savam hannoniste, aille Tap- 
plaudir demain au Grand-Hótel.

I>a direction du  théálre roya! de la Mon- 
naie va m onter, aprés le Vaisseau fan tóm e. 
de VVagner, un  grand opéra de ftti Lalo, 
Fiesque, dont Ies roles ont été dístribués á 
M“ ®* Sternl>erg et Von E delsberg; MM. W a- 
ro t, Lasal e t Vidal.

Cet ouvrage, qui fut prósenté au  concours 
du  Théátre-Lyrique, il y a  trois ans, fu t fort 
apprécié des membres du ju ry  chargés de 
Texamen des partitions.

C’est par e rreu r que la Liberte  d ’h ier an- 
nonqait, dans ses In(orm ations, la prósence 
dé M. Jules Ferry aux iroisiémes galenes de 
TOdéon, á ia prem iére reprósentation de R u y -  
Blas.

L’ex-préfet de la Seine n'ivcessé d'occuper 
pendant toute la soirée Tav^ntrscéne de rez- 
de-chaussee, d u  cdté gauche'de la scéne.

Au Casino, samedi 21* février, grand con- 
cert annuel donné par M. D andi, régisseur 
générai de cet établissem ent, av»c lo concours 
de M"®® Form i et Crapelet; de MM. Staveui 
et Héraud pour la partie vocale, e t de MM. 
A. Frém aux, Harndorff, Sehlotmann et Gi- 
lette pour la partie instrum éntale.

M. Ch. Constantin dirigera Torchestre.

Dimanche, aprés m idi, M.-Ballande ofFrait 
au  pubRcdii théátre de la  Gailé le chef-d’oeu- 
vre de Bos^uel: L'O raison fianébre d u  prince  
de Condé

Pour Tinterprótation de ce chef-d’oeuvre il 
s’est adressé á  M. Vernon, un  jeune homme 
du  monde qui a  quittó la robe d 'avocat par 
entrainem ent pour la carriér^ dram atique, 
e t M. Vernon, sans avoir le textesous les yeux, 
sansTaide du  souffleur, a recitó d ’u n  boút á 
Tautre et sans la  m oindre hésitaiion les 
treize á quatorze cents ligues qui composent 
Toraison fúnebre.

Cet acteur, á la voix sonore e t syinpathi- 
que, a  tou r á  íour ém u, entrainé, électrisé 
son audiioire, e t nous n'hésirons pas á lui 
prédíra son admls.slon proefiaine, soit au 
Tbéátre-Franíjais, soit su r l'une des scénes 
de prem ier ordre de notre París.

* * JenniuH.

Les DENTS, 1 v.pr.3f Opérationset piéces den- 
taires insensibies. D''* Marcus et Hsbuan Adlbe,' 
membres (iu corps méílical, rué M*>yerbeer, It. f

. , IVOIVEAÜTÉS
A i i j o u i 'd . 'H i i i  o t  j o u r * »  s u i v a n t »

EXPOSITION GENÉRALE
Dlfe

BlAAC I TÜIIES
Nota .—Vu Taffluenoe du public, les Adminís- 

traieurs des GRA^DS MAGaSINS DE LA PAIX 
oni 4fi alTecter á la vente des OccíMions excep- 
tionñelles composant cette remarquahle Expo- 
sUion, toutes les galeries du rez de-chauasée 
donnant sur les rúes du Quaire-Septeiubre, 
Michodiére, Choiseui et Moneigny.

L’admtnúiratíur coférant • 1,-oms Gal.

tíU LLK TIN  C O M M K R C U L

París, le 51 fé»Tier L-tTS.
Oeréate*

Les aííáires ontpeu cbangé. n

F»rlncB re>na*aani««t«**
^eu de changemeot. Les cours que nous don- 

nous ne sont ipi’approxizuatifs, etnous ne serióos 
pas e'tonnés d’apprendre que des ventee ont éie 
hiites á des prixinférieurs.

(Jhoíx et maripieg D, 7.5 »» á »». — ñonoes 
marques. 73 ■*» á 7A »»». — Sortes courautes et 
ordinaires, 70 »* á

de e em o ie ^ *
La baisse continué.

Fartnes huii marqu'-e '
Dispon., 71 75. — Cour. du mois. 71 75 — 2 

prochains, 71 75. — h chauds. 71 75
Farines supérieures

Dispon., 70 »».—Cour. du mois, "TO nw.—Sprc» 
chains, 70 50. — li de mai, 70 50.

Halles.
Les liuiles de colza sont en légére hausse pour 

le rapproché; par contre, lelivrabie estfaible.
üisp., 103 75.—Cour. du mois, i03 7.5 —2pro- 

chaine, 103 75. — U d'été, 105 »»». — der- 
niers, 99.»».

Les huilos de liil n'ont pas varié.
Disp., ^  50. —f Cour. dn mois, 96 50 — 2 

prochains, 97 »» — i* d’été, 98.
T r«ia-eli

Ferm^ i^uant au rapproché; faible quant au 
lívrabSe.

Disponible et cour., 56 50. — S prochains, 
56 50. — I* d’été. 59 50 '

Énere*
Pas de changement á sigualer; atTaires trés 

reslreinles, mais prix lenus.
OOTE COMUSRTUI.R

88® sacoharíméiriquft», 68 50 A «» m»-~ Blanca 
n® 3, 78 »» A •»» »» — Raflinés- suivant mérito» 
155 » á 156 »».

11

,d»AiÍ>>MiARG> notaire á Bayeux (Calvados).
i----- “ P A T M U Í enTétudedudiiM*Mfrc,

[jA I l v l i  nolaire. 
s.JlT?Vd vine heure de relevée,

......... ÉTÉ DE
nort^efG.tiiroR, laur le bord de la route de Ba^-eux 
^aintfl«,JÍrV>«llil©inétre8 de Bayeux (^v ad p s), 
felition.du chemin de'fer ds-Pans á Chfchpurg.

Maza, avoué á París, rué 
Sainie-Anne, 61, et Deniau, notaire

CTBivi E-en iltUdeleí par le mimstére de M* De- 
ilfcrtVTíHttlre a  Hengoy. cantón de Vonvray (Indre^ 
o»L«ir»h Jo dO-niMS á87*, en i6 lots, de

P„^ia|STIiKRíS„B(US 
. •-'IHtRli UB VULIBRE
•Situésgur'tes^dhuftuneB de Reugny, NeuUly-le- 

Lletve^ .féonaaio» ■ üernQU sur-Brcmie, Auzoner 
• t  Ua»tieuil<hrzonilÍ68ement de Tours (Indre-et- 
Loire)

rConteriaoce.toiale, ^  hectares environ.
’ Lnwmblé des'mises k p rix ... 2A6.̂ S0 fr. 
'’̂ S’adrfcsééb po'ul* Ifes renseígnements: 
*‘A‘M’"MazíU dvOtié ptíursuivant, demeurant i  
parís, rué 8ainle-A«ne, 51;
- .AM* Deniau, nDUire ¿ Reugny, par Moniwiie 
(Indre-et-Loire), chargé de la vente;

A M* VaadstraUe,a«aué a París; . „  .
■ A M- Bourg^t (jQUpil, notaires á París;

Ec pour visiter les immeubles, á M. Poirier, garda 
rtgisseur, á ReuBdy! ‘ "

do M* BÉBTINOT, avoué á París, rué
l i l t ü K  Vjvienne.lO., ,
irE A iT U  palais de juslice, a París, le same- 
W u iv  I  Cí di 9 mars 1S79, á deux heures,

quatre lots pouvaut éíre réunis, du
PASSAGE COllM

Bouievard de Cbchy, 29, et rué Dunerré, i.
Mises a prix: 
900,000 ir.

Hevemis :
V 'lo t...............  19,929 fr.
éMot.............. 12,800
3* lot..............  15,li50
i* lot................  7,730

195.000
150.000
195.000

Totaux.... 55,990 fr. , 600.000fr.
Contenancet tottie : 992 melres. 

S'adresser pour les renseignements á M* BER- 
TÍNOT, déposivaire d^une copie de lencbóre, e ta  
M* Dinet, avoué á París. ”

PRQPRIETE™alJASFR0I,461.í
A ventare, íiiéme sur une enchére. en la cham

■)á París 
arr.

— --------  __________  chambra
dei noiaires de Paria, te 19 mars 1872 Oon-enaiice 
919“. Rev.b ut 3 860 fr. Mi-ie á prix, 30,000 fr. S’ad. 
á M" A. Jozon, Gozzoli et Dubois, notaires

TRES RICHE MORIllER
Beaux m>-ubleB en marqneu^ríe, de bois orués de 

bronzes doréa. MAGNIFIQUE AMEUBLE*.ENT 
de salle á manger' en bois de ,>olrier et noyer mar- 
cpie és: trés joli^ siéges, siyte Louis ^Vl, en bois 
sculpié, couverts en' satín broché;: nombreu- 
ses tenthres, grande et beaux ndraux en satín 
broefié, soie caneiíllée et brocatelle; tapts de 
Smyrne; belles glaces ^bisaiuées, arauds lus­
tres fiamands; bronzes divers; péndulas en mar- 
queterie.

MARBRES ; gronpes. sfatnes et bugtes en mar- 
bre, par Rossetii. biff, B Rogers et Cordier.

Vente aux enchéres, par suite de cession d’im- 
meubie» en un hotel, rué du Faubourg-baint-Ho- 
noré, n* 133.

Les lundi 96 et mardi 97février, k  une heure.
Par le minUtére da M* ESCblBE, eommissaíre 

priseur rué de Hauovre, n’ 6, ebez lequel se dis- 
tribue le catalogue.

Expositiuii publique les samedi 9lt et dimanche 
95 février 1879, de I heufe á 6 heures. »

GALERIE DE M¡H. PEREIRE
TABLEAUX

des
P r ln r ip a a x  M allree

¡fes
fQ ¿COLE MODBRXB

ÉCOLES aNcIENNES
PRANOAISE,

HOLLANDAISE, PLAMANDE,- 

ESPAGNOLE, IT.4L1B.NNE E T  ALLEMANDB.

dont la vente aura lien20, ROlLEVARDglTAlIEAS, 26
Les 6, 7, 8 et 9 mars 1879

EXPOSITIONS
PARTICULláXE I

Les 3 el 1* mars 1679 1 ----- ----------
De une lieure á cinq heures et demie

PL'BUqUK 
Le 5 mars 1879

Commissaire-priseur:
M* CHARLES pii.LBT, 10, me de la Granee Bateliére. 

Expert:
u. PRAMCis pETiT, 7, Hie Saint-Georges, 

Chez lesquels se Irouve le catalogue.

TABIEAIX ET f.ERlfflOlE
; Par Gustavo Noeí

Vente hotel Dro’iot, ^sraedi 94 février. 
Exposition vmdredi 23 t.
Voir le Catalogue diez M' BOUSSATON, com- 

mi8»aí^e-pn^ellr 39, rué de Ja Victoire; MM. 
Martin et Passchal, experis, 52, rué Lafitio. «

IVIS lUÜ iCTIONNAIREV

COMPAGME
DI' GUEIIITIV DE EER

DE

TTDEIA 4 BIIBAO
Liste ^  Oblications amorties par le tirage 

effectué ce jour, correspondant au semestre du 
jTivchain :

PREMIÉRE SERIE
N®« 11,311 

11,312 
n ,3 i3  
11.311* .
11,315 ,
11,317 

- 11318
11.319
11.320

N®» U.721 á  U,73(A
DEUXIÉMB SERIE

N®® 12 501 
16,831 
29i*61 
36 521 

N®* 1*3,151 
A3.152 
1*3,153 
1*3.156 
1*3,157 
1*3,158

12.510
16,8Í*0
29,l*Vd
36.530

COUPORES
N®» 653 de R»®" 560

699 de 1,M0
Bilbao, 19jfévrier 1872.

V Le direcleur,
L . TO R ItÉa VILDOSOLA.

LACAISSE.kPRÉTSSTR TURES
8, rué Nenve-Saint-Augusiini 8 

avance sur toutes valeors cotéus, rveoit les >r.-ir*flf 
de Bourse au comptam «t i  'erme ^

CAISSE GENÉRALE DES F A M I L l e s
Garanties s QLTNZE MILLIONS 

Rentes viagéres, taux exueptionnellement avan 
tageuz, en raison du cours de la Rente.

A Thétel de J »  Cconpagnie, á París, 4, me de 
la Paix. »

AViS AUX ACTIONNAIKÉS
CREDIT COMHUñilL FRIACE

MM. les aciloniiaires du Orédii comniunal de 
France sont informes que, «ians la riiuniuii tenue 
le 19 courant, il a éié nommé un comité de six 
membri 8 chargé de sauvegarder leurs droMsri 
défendre leurs intéréts} ils sont invites a envoyer 
M^sretard leur adhésion et iiidiquerje noml:>r* 
da leurs titrvs au siége dudit comité. 39, rué Vi- 
vienne, á TOifice général des tirages fidanciere.

Ceux de MM. les acioniiaires qui iTont pas as- 
sisté á la réunioii du 19 sont PTÍés de faire cou- 
naii: e au comité afín de recevoir, franco, le comple 
rendu de la réunion. alrisi que lomes Ies c '>mnm- 
nications quides intéressem.

ICHITS ET VENTES DE. FONOS DE CONIMERCE

D A f  ID  fr. jolie spécialifé de cafés, porle
1 U l ' l i  Sáini-Martin. Bail, 16 ans; lover, I.OOOf. 
M. BAUDOUIiÑ, boulev. Saint-Denis, 1&

cé̂ erBOA LAV01Rll'l'?r¿*"«n’'i
7,oq0 fr.Prix 16,COO fr. MM. Estibal et C% rué Mon- 
torgueil, 1. Entrée place Sainie-Eustache. »

«DUSTIIE ET COmERCE

r r  a p IC  k vendre, environ 150 grands tapispour 
1  appartement'» rmoqueite, Aubusson.Ni-
mes, ’Beauvais, etc., de toutes nuances ei de toutes 
dimensions, en trés bon état et parfaiiementfrais.

S’ad. rué Dupuis-Béranger, 5, prés du 'Temple.

PALAJ^RO W DIAER EIROPÉEN
Actuellement 14, b ulevard des IlaKens, au 1*'.

Entrée : 9, rué Le Peleiier
Díner á 4 fr. 50. avec une bouteille de vin.
Déieuners á 5 fr. 50, avec une 1/9 bout. de vin.

lOClTiONS

A lOlER T VENDRESí-'S/S:
mise, rué Pergoléje, 38.-L'.caiion, ll.OOofr.

IVIS DIVERS

VTHJ i n i l V I ?  Nofvégien, depuis cinq ans cor- 
lUV tfClUiVu respondant et teneur de lívres á 
Hambourg et B^cme connais^ant les trois -angues 
scandinaves et pa<-sablement I’angUís désir une 
place en France pour apprendre le fr'nqaís qu’il 
parle el rcrii passabiement S adresser á N.Widthy 
chez M. G- Neidlínger, á Bréme.

KtSIENE “  HEOECINe “  PHIRIICii

DENTS
et DENTJERS A SUCCION,sans 
reáboris. Les nouvfeaux perfec- 
tioiinements apportés depuis

SrésdeSOans d ees nouveaux denliers! ont valu 
Tinvenleur diverses médailles et récumpeuses 

nationales. Illc&ezécute lui-méme en uneíonmée, 
avec míe grande réduction dans leurs prix habi- 
Hiels; ils réunissent ia Btauté, i'UtiUtc,i Durée, 
et sont oarantis.

E 1.IX IR  aromatique et balsamiqiie pour les 
Boius journaliers de ia bouche,Ierafierraissement 
des genciveg et la consol idation des dents chance- 
lant^s. — Le fl»con : 5  franca.

M A l’X DE DE¡\‘T S  guéris radícalenient par 
la mixture odontalgique. — Le fiacon ; A franca.

m.%STIC obiurateur pour plomber «es dents 
soi-méme.Laboite . A fr.(avec notes expücstive^.

Chez Tinvent' et seul possesseur, le D' FaTTO’T, 
dentiste, n* 955, rueSaint-Hoiioré. (Mandat poste).

c>PPrMeion, guéris parles 
f l o l  IIjHlEtu3ej-/.'f-iísrur.3f Monnai«,19,PaKa.

n f í  R tíV A  Maladie de la pean, des 
1 íliCiVr i r U  1̂  V 'M I voiesunnairesetdesor- 
gaoes internes, cancere, éuilensies, asthmes, ele. 
AlV :Vlt' U i l C  les honoraires qu'aprés guéri- VJ.1 ilJ4  r  .'»l£í son. Robbe, mcidecm homeeo- 
patlie, t. d Amsterdam. 49, de 3 á 5 1*. (ATranchir).

AVIS aüCLERGE etalaAOBIESSE
Depuis tmi* ans seulemem trie les 

CAL(j R1F^RES GURNEY sont connus 
en France, lé Dir^cieur de la C* 
lAO«dr«‘a adéjd faii, ¿dopterce systéme 
pour chauffel- r plus de 100 égJises dont 
7 cathédraliv.,;' 60 maisons religieuses 

^ ’ .dom 7 séminaires. 3 hópitaux et 50 
chaíeaux. On envoie F la notice eí la lisie

des endroítschanfTés.S'adr.bou! St-Mariin,19.Paria

GRILLAGE
M É C A M Q U S

t’bUR
CLOTÜRE, GlBIER.eif.
G«hiinf»I ijprp» fibWrAtioa

TH. riLTEPi 
66, t)wi de Jetnmapef- 

PARIS

lESKPEAU Dahtres, Gert̂ urea, 
DEBIANGEAISONS, 

-'BAUMBí^VK.(HID'GALLMANNPh*•^, 
-Oi'Uis. I'*ftis,«uv. f'',Prix2 ir. et princ. pharmaí..

P A R IS .-  
123

Im prim ante SE R R IE R E  e t  C ’ 
-  rué M ontm artre  — 123

b rau d c-G rille , maladies du foie et de Tappareil bibaire; — llw iiital. i’uaiadie de i'e.slomac; 
n a u te riv e , affeciions de Festomac et de Tappareil urinaire: — Céleaiín*, graveJIe, ma adieÁ 
de la ve^sie, etc. (Bien desioncr le nom de la saurce.] La c.iissc de 60 bout., Pans 8 5  fr.; Vícliy 
3 0  fr. (cmbaJlaae franco) La bouteille á París, # 0  c. L'eau «le Vichyse boit au vene, # 5  c. 
- PA STIM .EÍ* DE V iC lIV , fxcellent digestif fabrique á Vicliy Bjus le contróle de 1'Etat — 
La boite de 600 gramnies, 5 f r ; boíles de * et de t  fr.

VENTE de toutes les Eaux minórales. — RI^DUCTION DE PRIX
IMHIS, -  22. bouievard MO.VIM.ARTRE. KT 2S> RUE DES FK.iVCS-BOÜlUIEOIS. -  P.UHS

S4uccur«u le  : i-uo H a ln t - l lo n u r é

PROGRAMME DES SPECTACLES
DU 21  FÉTRIBR 1 8 7 2

QPÉII*. -  7 5- 3/V 
L’AFRICAINE

op. 6 A., ScríiMi, Heyerbeer. 
gelika H“** Francbioeau 
luis Davríés
Alina Funcb
Vasco de Gama MJU.Villaret 
Don Pedro Ponsard •
Neluslo Carón
Le grand Eramine Gaspard 
L’lnquî íiear 
Lauírat 
Don .Vvar 
íln huissier 
Un prótre

Gait^r 
(iaiJiianl 
Úataílie 
Grisy 
Ciéoplias 
Sapin

THEATIEHFRMCIIS.-»*  ̂
OERJSTI^B

c. A a. Gil 
Coate de Neja 
De Beaobriaiid 
Haubraj 
Soiem 
De Kerhtuu 
De Brise 
Eeiott 
gastóle
La pronos I 
Cbnstiane 
AdrieDse 
feDnett*

Gondise* 
Deiao&Af 
CoqDeUn 
Febvre 
Pr'sdboD 
Kime 
TEiron 
Mazoidiei 
Jounard 

* P.-PenetQ 
ReichetoFerc 
TMu 
Bailfn

OOEON. -  7 b. 8/V

EÜY-BLA8
dr. en 3 a., en vers, d« VicíorHufo
Ruy-Blas 
Don Sallaste 
César de Razan 
Don Guritan 
De Camporéal 
De Santa-Cmz 
Covadenea 
Un laqaais 
MaDui-IAriati 
Marquis del Basto 
Dn buissier 
Montazco 
Comted’Alhe 
Don Ubilla 
Gutiiel 
De Priego
La reine M”*' 
dachesse d'Albo- 

Querqne 
t^e duigne 
Oisüda 
Un age

Lafontaíne
üeffrny
Méiingue
Taüen
Roger
Nüéi Martin
Laute
G. Provóst
Ricliard
Clerli
Roger cadot 
Fréville *
Lafcrté 
Séligny
üibert ■‘*.'
Rsimoml
Sara Beraliutlt

Ramelli 
Laoibqnin 
Bro sat ' '
Régina

Le Cbant des Lavandiér£.« 
muíitiue de A. Pilaii, chanté |iai 

M ’ Belglraid.

8PÉRA-C0IIIQUE. -  6 b. 0/0

LE CAFE DU ROJ 
op.-c. 1 a., Meiihac, m. L 
Le marquis Bemard
Le barón Reine
Güberte M“* GwUol

Deffés

FRA DIAVOLO 
ep.-c. 3 a., Scribe, Auber.

Fra DíatoIo . 
Lord KoLbonrg 
Matbeo 
Lorenzo 
Gíacomo 
Beppo 
Pamela 
Zerline

Lberíi;
Bamolt
Bernard
CoppeT
Jalien
Davou?t
Reine
Prelly

THEATRE-LYIIIOÜE. -  7 h. l 2

UNE FÉTK A VENISE 
op. c. V a., NuiUrr, Rraumoiit 

mu*, (le F. Ricct '
Ga«toü 
Le comte 
Beppo 
Baraeello 
te comlcsse 
Zaneita 
Gavio , 
¿erline 
Lucren-i

!»■

Duwail
Aubéiy
Odezqsoe
Solon
Ganetti
Douan
llenvaid
Kraelzei
Milis

HUDEVtUE. -  5 h. t/4
BABAGAS 

comédie en 5 aciee, V. Sardou
Le príoce 
Ralwgai 
Carie 
Bombard 
Peirowlski 
Camerlin 
Brícoli
De VentimiUe
,Ai>dré
Voiliard
Desmoixlins
Cbaífloa
SoitoboTo
De Flavarens
Bigorot
Miss Elannt M“' 
Tirliretle 
La priDcesie 
Noiseite 
La baroDoe 
M"* de Tbémoane 
Théréson 
M"* de Flavarea» 
La présídeD ie

Lafend 
Grenier 
Delessart 
Munié 
Golson 
Victorií' 
Ricqoier 
Comalia 
Doria 
Lacroi! 
BeWal 
Georges 
Faavre 
Jonrdan 
Moisson 
Anlonine 
Blanca 
Uébert 
Riu-ataud 
Uelreont 
Ruysda 
Derouet 
Boutié 
Dejean

VIRIÉTES. -  7 h. i / i
LE COUPE DU DOCTEUB 

e. 1 a , Bemard
MADAME ATTEND MONSIEUR 

c. 1 a., Meilbtc et L. Haiévy 
Mon&ieur Daniel Bac
Uiivuisín Vítieiz
Hádame M“*’ Cbaumooi 
Lappiliéfe Colhrun

U  REYUE EN VILLB 
fant. en 8 a., Clairville, Siraudtn 

el Koníng
Vaucaoson Kopp 
Macadam, un avocat Lébnce 
Unartiste, Rabagas A. Uichel 
Biterrille, présit^nt Blondelet 
Cacolet Lanjallay
prÍDce Geomes Tonr-Riom 
Fafeiubert.Tncocbe Daniel Bac
Le roi CaroUe 
CboupaiJloQ 
Le pavé, la pnn- 

cesse, la reine 
Carotle M“"  

Le Moot Genis 
Frott/rou, Flora

Cooper 
Bori

iper
dier

Silly
G. Gauthier 
B. Legraod

Lalettre.jeune filie Désirée 
J. ROSlRh, 9i, RUE MOGADOR

c. 1 a.'R 
Agricoie 
J. Dosier 
Léon 
Chauveau 
Clara 
Beribe

Deslandes 
Léooce 
Boisselot 
TonyRioni 
Daniel Bac 

V“*'G. Gauthier 
Désirée

fiTMISE. -  * b. »/•
UNE VISITE DE NOCES 

e. 1 a., AJexaodre Domas lili. 
Cygueroi . Landrol
Lebonoard Raynard
Un domestique Víctor
M“*deMoraBcéM‘»*’Fromeniii: 
M“*tle07giero! Keby
Jnstine Inliett»

U  PRLNCESSI GEORGES 
1.1  a., Domas fils.

De Terremottde Landre!
Georges de Birae Pujol
Víctor Baynard
Gaiansúz Fraacé
Cerviérei ülric
Le barón Morra;
De Fondetta Tnin
Vaientioe . M“*' Fromeotio 
Sérerine de Siras Desclée 
SyWanfe
La barenne 
M“* do Pérign̂  
Aosabe 
Bertb*

Piersot
Massin
PHoleao
Bódard
leann*

PAUIS-BOTAL. ~ 7s f/V
LE eiÉGG A FEMMES 

c 1 a., Duratul 
TRICOCHE ET CaCOUT 

V. 5 a., H. Meílbac, L. Bálévy.
Tricoebe 
Cacolet 
Le dne Emiit 
VanderMui 
Oícar-Paehz 
Breloqoe 
Des EKopeUsf 
Hippoljlf 
jusnn
Un domestiqco 
F. Bombanra 
Bernardiu*'
M“* Booqueii 
Geor̂ eU* 
Virtftoie 
Une botiD*

Brasseur 
Gil-Perá* 
ÚyacÍBttie 
Lbénliet 
Lassoucte 
BucadI'
U. Derral 
Víllemor 
'PerAnaTid 
Maillard 

!!••* G. OJIvier 
Valerte 
Driille 
L. Bretoi 
MieUe 
S. Sílham

eMTELET.-7b. 0/0
Lt^JiTF EBRANT

dr. fi a., XI tahL. Eogéoe 8««
Dagober 
Rodin
Jae. Reoeprnii 
Daigrigiy 
Agrico] 
Gabriel 
Gríegale: 
MorecF 
Le Jai!

Dómame 
PanJm Méuer 
P. Dwbayes ' 
Laioache 
Montal 
Angelo 
Courlés 
ioaaaí 
Donato

LaBaccbanaie M“**C. Hontaland 
La Mayen! T.acressonniAre
M“* de CardoTUia p. Ueshayes 
Pr"* de Si~0iKief M. Brindean 
Blanche Jeanoe Tbéel
Rose inliette .

áMBIGU-fOBMOÜE. -  7 b l/S
LA YAGABONDE 

(Ir. 3 a., F. Beauvaliet 
iTanroi;- Uuóriiiol Didicr 
Fanterdirii 
fionaveiit 
Coussinet 
.Vntoiiie
Jac Uüs Bonavcnl 
CraaígDoUos 
Cari'lon 
Pclit Je.'D 
MércBricbet M“ '̂
Nmlckine

fiílTE. -  7 b. »/»
LE ROI CARÜTTB 

op.-b., féerie. 4 a. 22 tabi 
Fridfldíc Mauet

Soto
Alexaodrc
Grirol 
Vicioi 
AurAle 
Gravier 
Calleuüe 
Delorme 
Gaspard 
Lemaire 
«alJet 
Hueborard

Jeanne
Pimponnett*’
Lout.a

>Iont!oQÍ> 
Delanglnv 
Seiglet 
MonUiar» 
Fleury-Gaoiy 
TbuJÍy 
Paul Albert 
Lamy 
E. Picard 
Rénée d'Abzac 
Lsuriatie 
M. Leróux 
V. Aablanv

Riiséo dn soir 
Cunécrende 
Corrrñe 
Goloqointe 
M“* Pi[.ertnini*l[ 
M“* Truck 

Koffre 
M“* Schept) 
Tbicla 
Cbrisl'An*
Iphis 
'MailH

Sereíte 
indíc 
Gilben 
Hartan) 
P. Lvoo
Herbétr
Dernoaí
Stéphane
Drouard
Hradte
A. Mette
Villanovs

LaraiaedesAnciilesAnila 
Gilda ConHorter

í WmFFES-pJlRlStWS. -  7 f. i / t

i AU PIED DU Ml'R- 
op. t a., de Naje'* al F. Rieci

LE DOCTEUR ROSE 
op.-b,, 3 a. 4 t de .N'ajac, F. Rirf i

Pipertrnoet 
Truc 
Koffre
Le roi CaroHt 
pQÍribibi 
i^islas 
.SrhoH)
Trací 
Paosn 
Ottocai 
Psti
Gorges _______
RQ>i&,LDGroD H“’* Zutma BoQlTti’-d

Doctenr Capsulo 
Coromoi 

. Poupozone 
Cascare 
Un bravo 
Un cooimissaire 
La Dogaresse H 

: Zéioli 
; Gardirella 

Giacomína 
Tonina 
SerTPtta 
Ancilla 
Tire lia 
Rosalía 
Barberine 
Amtüia 
Loviiiia

Désiré 
Berthft̂ ier 
Guyol 
Jean Paul 
Gboudey 
Limoneí 
'fhierret 
Pesebard 
Fonti 
Boielli 
C. PeyroL 
8 oot 
Vidal 
Kstrddéra 
Cinti 
6leniu 
Rose Maiie 
Bcrlrlli

ÜHFTEAU-O’EAU. -- 8 t »/A
QUI VKÜT VOIR LA LUNB7 

reTQ,. en 8 seles et 8 tabieaoz 
^ Sloodeaa et Hooréa!. 

Godetro; Riliemant
Si-Andre — Cora Toazé 
Baldĉ aic Hercier
Picotio — Gargo- 

tard—Erostrate L. Noéi 
Le régisseur Mondet 
Diogéne—Caramba Rodríguez
Manjava 
Madcleine — Mí- 

ntrva — Boaito 
zioe M— 

Ls

Qermam

Taisil;
Marth*

j FOLiíS-ORAMATIOUES -  7h 1/t
I PREMIÉRE FRAICHEUR 

«-la., .i. Darcy
CfllLPÉRlC

«/p.b. 8 a. 11 tabl., Berfé
Cbiipéris 
Biciu 
.Sigeberi 
Graod Ugeodane 
Landry 
Nervoso 
Maiordoae 
FredégoEJe M«* 
Galsuinthe 
Bnmcbant 
M“* CbapQit 
Fan- 
4!(re.'

Loee
Hiiber
Vanchier •
CbeudesaigOM
Ueudasti
Laaret
Artbur
B. d'Anbttnt 
Bortal
C. duliee 
A. Coinei 
K. Pebre 
*t Red»

ÍHEATK DE CLUMÍ. -  7 l 1/4
DOMLM.) F

t  I a. Paul Olíeret
LAVEUGLC

dr. i  a. Acicei BourgeoU, Denoer;

CLEVEMAV. «-8 b. 0/« 
TABLEAUX DU BlEUB DEPittI*

CIROUE NATilHAL -  « h
'Boulev. du Temple )

I T*e* iei swi, nerneM 4q»«ttrei,

V
Ayuntamiento de Madrid




